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MESSIEURS
LE

PREVOST
DES MARCHANDS

et"

ESCHEVINS
DE LA VILLE DE PARIS.

ESSiErJtSy

Contemplant ce Navire fourni de tout

ftn,m,.



JE. P I s T H V
les Arma de cettefameufe ViBe, que vous
gouvcncz^par vos prudentes délibérations,
en eftant Us principaux appuis, où vousfai.
tcsfaronrc.que vom votu acquitczavec ad.
varuage de l'exceUence de vos Charges-
m'oj,Une de vou^ prcfcntcr ce Vo7tteur
Marcimnd, pour exciter les Parifiens de
voir les Mers , afin que dans leurs navL
galions ilsfe rendent auffi rccommandahles
îar leurs induftries fur les eaux

, comme ils
le font fur terre,& que leur riUc nataSe en
Joitd autant pliM renommée, bien qu'elle le
Joitdéjà beaucouppar les foins que votes pre-
»^^, &parles charitez^ que vousy exercez
qui font connoitre

, qui vous elles fort intel
grcs é- écUire^par les foins que votes em-
ployc^en la confervation publique

, fans v
mejlcrvos interefsparticuliers , comme vrais
Ma0rats

,
que je puis comparera ces bonsPdottes, qui cmplvycnt toutes leurs indu,

fines À bien conduire les Vaifeaux qu'ils
prennent en leur charge. Puis que vous de
mefnte, ME SS IEVRS,par votre ver-
tu & fage économie, vous vous montrez
les Pères de vos Compatriotes; FneffamJ^
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EPISTRE.
nombre, é- de ceux auJTtqui profitent de vos
bons Reglemens, Befirantvous letèmoiqner.
prmettcz^queje me difc en tous endroits.

MESSIEURS,

Vôtre tres-Iuimblô &
très- obcïfliint ferviceur,

D£ LA MaRTINIERE.
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LE LIBRAIRE AF LECTEFR,

1
1. eft pfu Je LJvfes q«i foienc plus conformes

f. P°"'^ '« diverses chofes que l'on tir,. A,X
^onftresdeMer,M.deClerï;AvoLauPa
lement de Bordeaux, écrit que cenlan avamianav,ga.on deXhriftophl^ Colombjcs F f-ço^s avo.em fa.c voile vers Baccalaos & leNord de l'autre HemifpJ.ere

, & qae fi I«

ia glo red avoir découvert les Indes Occiden-
aies. Ils auroient ad voliez avec Magin, Jue2
%qmportaJapremierenouvelleiu.ore"
Wonde efto.t vn François.qui avoit voyag/au
Septentrion. Prefentement il „•„ a pas moinsde voyageurs curieux qu'il y en avoltTC
Mx,nfîeurdela Martini^re eft%„ celalfera:
ble aux autres, en cequ'il „'a pas tantrecber.che le .n,„ qu'obfervé les chofes curieufepour efquelles vous reprefenter & vous Srendre plus agréables

, j'ay fait faire fur lesdenrems qu'il n,'en a donnez les corporances

«aux LT' '" Nations différentes iZZ
«naux, & \çs autres parricularirp^ n.jM u-.
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MxtraiEl du privilège du Roy.

A R Lettres Pattentes du Roy, données à
Parisle 5 Mars 1671. Signé, Parle Roy

cnfon.Confeil, D*A L E N C E\ Il eft permii
a Louis Vendofme , Marchand Libraire de
taire imprimer, vendre & débiter le FoyJedei
t^^sSiptmricrt^HX^MSx de la Martiniere,
en cjuclque forme , caradere , & autant de
rois qiril voudra , pendant le temps & ef.
pace de dix années, i compter du jour qu'i]
lera parachevé d'imprimer pour la première
fois

,
avec tiés exprcfles defenfes ï toutes

perfonnes de quelque qualité «c condition
qu elles foient, d'imprimer ou faire imprimer
edit Voyage fous les peines portées par lefdi.t« Lettres. •

^^girtrèfHr le Livre de U Commanmides Im^
frimeurs & Libraires de cette Tt lie de Paris U
^8 ^09[^i67i.fmvamV4rrefidela CourdePar^

ÏÏîX ^
•^"''"'^'^-^^

' ^ 'S'^^' r I E R R Y,

Achevé d'im^)rimet pour la première fois le3o Aouft 1671.
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VOYAGE
DES PAIS

SEPTENTRION AVX.

CHAPITRE I.

Ëfnbarqucmem de l'Auteur à Coppejîha^
guen dans un Vaiffeau de la Compagnie
du Nordpour le Roy de Dannemarck, é*
defonarrivée à Chrifiiania en Nor^e^iue:

'ANmilfix cent quaran-
te- fcpt Fridrich, troifié.

me du nom, Roy de Dan-
nemarcK, curieux de Ta^

. vancement de îes Sui^rg
& duCommerce, fie établir deuxCom^

A ^
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^ Voyage àes pais
pagnîes dans Coppenhaguen ," capî-

^rale Ville du Royaume, l'vne d'Iflan.
de & l'autre du Nord, laquelle ayant
remarqué que le trafic de Norwegue
Juy avoit eftc avantageux, obligea les

interefTez de cette Compagnie^ran mil
iîx cens cinquante-trois à la fin de Fé-
vrier, de reprefenter à Sa Majefté Da-
nojfele profit qu'il en pourroit venir^fi

l'onalloit plus avant que Ton n*avoit
efté

, & que Ton en rapporteroit faiïs

doute diverfes marchandifes.
Sa Majefté ayant pr.cté Toreille à

€ct avis y confentit j ce qui obligea

^ JMeffieurs de cette Compagnie de faire

équiper trois Navires pour faire ce
voyage.

Eftant pour lors à Coppenhaguen,
& apprenant que Sa Majefté avoit don.
né ordre à ceux qui dévoient faire ce
voyage de faire des recherches exactes

. des terres qu'ils aborderoient, & d'en
rapporter plus de curiofitez que faire fe

pourroit , afin 4e le rendre plus recom-
mandable, eft ce qui m'obligea d'aller



Septentrionaux.
,

trouver un de mes amis, qui efloit un
despnncipauxinrereflez, que je pria

v

de me faire accepter de la Compagnie
pour Chirurgien d'un de ces Vaifleaux
ce qu'il fit.

»

Eftans munis de tout ce qu-il nous
efto.t neceflaire, nous nous embarqua-
mes fix jours après, & ayant levé l'an-

T\!iAfk
''"" ;'"'P^' ^'^e^ »» ventde Sud Eft, cmglans jufques au Kat

%at, nomme par les François Trou dtt
cbat^ détroit qui fepare l'Occean Gcr
manique de la Mer Baltique, lieu très"
dangereux à paffer pour Tes ccueils q„i
s
y rencontrent, & qui contient qua-

rante Jieuës fçavoir depuis Helfeneur
jufques a Schagerhort.
Comme nous eftions vis â y\^ deMacftrand.qu. eft une petite Ville &

PortdeMer.àenvironLntelieuSdl
«-oppenhaguen.un vent du Nord nouspnt avec telle impetuofité

, qu'l "ou
fie reculer environ dix lieùës . ce quinous obligea de chercher Pnr^ '«,.!"
rer lous les côtes de SchJJoV.'ôù noû;

Aij
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M "Voyay: des fais

Éfous y mîment à labry fous le Château^'

qui ne paroift qu'une vieille malure ia*

habitable, abandonné depuis phifieurs

années
,
quoy que llgnalé à caufe de

les promontoires.

Ayant là demeuré à l*ancre deux

jours entiers, le troifiéme une heiire

devant Soleil levé un vent d'Eil ve-

jfiant, fit que nous levâmes! ancre pour

continuer nôtre route.

Nous neûmes pas vogué quatre heu-

ïes, fju^un vent de Nord Nort-Eft s'é*

Jeva fî fort, que nous fûmes contraint

de quitter les côtes de Gottenbourg
ou nous eftions, nous pouflant tout à

fait à celles de Jutland : Comme de ce

côté-U il y a quantité de bancs de fa-

ble, il nous falut à tous momens jetter

la fonde. Allans ainfi une boufFée de

vent nous pouflaen ur» ; -.-roit, oiS il

n'y avoit que trois i^ï^iie^ & demie

d'eau, où là nous euffions efté échouez

fans doute, fî noftre Pillote qui eftoit

'f.it adroit n*eût faitpromptement de-

#Qurn ;r le VallFeau , 6c prendre la fa-



Septentrionaux, f
i^eitr du vent, qui nous pouiTa enfuite

en un lieu où Jemi-hcure après trouva•^

mes par la fonde quinze brades d'eau

>

ce qui nous obligea de tenir la Mer i

la bouline le mieux qu'il nous fut pofll^

ble pour ne pas retourner en arrière.

E(bns éloignez environ de deux
lieues du banc où nous avions penfé

cchoùer , nous nous appercjeumes

cftre fur un tournant d'eau, qui nous
arreftoit tout court , comme ii nous
avions efté ancrez, nonobftant le ventj

ce qui nous obligea de ployer les voi-

les , ne 'aidant que celuy de Mizaine
pour tâcher de nous en retirer, & fumes
en cette peine prefque douze heures,

où nous y aurions efté encore d'avanta*

ge, s'il ne fe fut élevé un vent fort du
Sud-Sud Oiieft, qui nous obligea le

tendre tous nos voiles, pour avec fa

faveur nous retirer de ce méchant lieu,

cinglant vers le6 cotes de Bahus.
Apres avoir vogué quelques jours &

quelques nuits avec plaifir^ nous dé-

Aij
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Jes Promontoires deChriftianfand pe-
tit village «nomme pour la commodi-
té de fon Port,& fiirlanuiddulendel
maiû arrivâmes à Chriftiaoia.

CHAP. II.

Fanimlantcz^des environs de Chrifliania
^<x»rs& manière de vivre des Païfam

'

Norsffeguiens.

ES T A N s entrez dans le Port de
Chnftiania nous y débarquâmes

pour aller porter des Lettres à deux
Marchands aflbciez de la Compagnie
qui y demeuroient, lefquels apprenans
par icelles l'entreprife que l'on avoit
faite pour l'augmentation du négoce
du Nord du confentement de Sa Maie-
Ite Danoife, nous receurent avec joye
& nous traitterent magnifiquement. '

_ .
Unde ces Marchands , voyant que

jeltoiseftranger, & apprenant auflî
quej eftois recommande d'un des prin-
cipaux interefl'c

, pour me faire voir
ie plus de particularitez anel-nn n /Mit»
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roir, commande à un de Ç(t% domcfti^
ques qui parloit François, de me mener
à deux ou trois lieues dans Içpaïs pour
en obferver les parcicularitez ^ ce qu*il

fit dés le lendemain de bon matin, me
faifant monter fur un cheval, & luy fur
pn autre , & nous allâmes enfemble 4
NSTifby, qui eft un grand Village à trois

lieues de Cliriftiania, bâti çntre de^
Montagnes, dont les maifons font fore
baflès, faites de bois fans aucun ferrç^;

ment, fans feneftres, le journy e^i-tranc

que par une lucarne, qui eft au milieu
du toid, & font toutes .couvert:e3 de
gazons de terre.

Les Païfans Norweguiens font fim»
pies 6c bons liofpitaliers,touspçcbeju|',s^

ne faifans trafic que d'Harans.Moluës,
Merluches, Stockfifch , & autres poif;
fons, tant frais, falez, que fecs, &fpnc
tous efclaves de la NoblelTe.

Les Femmes Norvfrçguiennes font
fort belles, quoy qtie ronfles, aiment
lçsEftrangers,&: font bonnes ménage-
««.^^ V&SV.3 A^&iw&AkjiA. iuiJi uc iA\,Ki\vi\z pour
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leurmënnge, & gouvernent le bdrail
Jequel y eft en quantité de toutes for-
tes d'efpeces, comme en France : il ya auffi force gibier , comme Elends,
Cerfs, Chevreuils, SangliersChamois'
Boucs fauvages, Lapins^ Lièvres, & de
toxxtQs efpeces de volatilles

, & auiTi
qiiantité de Loutres, Caftors, Lynx, &
Chats fauvages de diverfes couleurs.
Toute la Nor^j^egue^ft un païs mon-

tueux, qui nepeut-eftre enfemencé de
|[raièiâ

,
• dequoy on puiflTe faire du

fcain
,
qitoy qu^il y en ait quantité qui

leur eft apporté des païs eftrangerspar
le moyen de la navigation- il eft toute,
fois abondant en tres-bon pâturaee &
fn bois.

^«^^
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CHAP. III.

T>c la chajfc de l'Elend, ridicule opinion de
la vertu defon pied, de lavaleurdela
JSloblejîe 2S[orwtguienne^ ^ de fon

autorité.

SOrtans deWifby pour retour-
ner à Chriftiania nous iSfines ren-

contre d*un Gentil.homme, fuivy de
deux valets, qui avec des chiens alloic

âlachaflbi lequel connoiffant la per-
fonneavec qui j*eftois luy demanda,s*il
vouloit avec moy avoir leplaifirdela
chafle de i-EIend, ce que nous acceptâ-
mes: Ayansenfemblc cheminé environ
lin quart de lieues, nous rencontrâmes
iinCha(reur,desdomefliquesdeceGen-
til-homme

, accompagné de dix ou
douze païfans, qui nous menèrent en-
core' enViroii trois quarts de Jieucs delà
vers un grand bois fort toufFu, à l'en-

trée duquel nous mîmes pied à terre,

donnans d garder nos çueyaux i un
dçs fcs valets,
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La cha/Te ayant efté préparée lejour

de devant par les Sujets de ce Gentil-
homme

, fit que nous ne fûmes pas a
jpius d'une portée d'un çoupdepillolet
dans le bois, que nous avifames un
Elend, qui courant devant nous, tom-
i)a tout d'un coup fans avoir efté tiré,
ny avoir entendu tirer^ ce qui m'obli-
gea 4e demander à mon guide & inter-
prete,d'ou venoit que cétanimal eftoiç
tombé de la forte^ à quoy il me répon-
dit, que c'eftoit du mal caduc, duquel
rous ces animaux font ajffligez, qui ef|h caufe pour laquelle on les nomment
£lends, qui veut dire miferables. Céç
animal eft de la hauteur d'un grand
Cheval, le corps fait cpmme celuy d'uq
Cerf, mais plus gros & long, les jam-
fces hautes, le pied large & fendu, le
oojs grand, velu, & I^rge comme çeluy
du Daim

, non pas fi fourny de çorni.
chons que celuy da CqïI, ^ n'eftpit ce
mal qui le fait tomber, on auroit de l^
yeine à l'attraper : Ce que je vi^ peu
«prç« que le Gentil-bomme Norxyei.

^î
, I

ij:^:

1%.
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Septentrionaux. >/
guiencuttué cet Elend dans fon mal.
en pourfuivanc enfuite un autre pen.
d*înt plus de deux heures fans le pou-
voir attraper^ & que nouj n'aurions
jamais pris fans qu'il tomba comme le
premier du mefme mal caduc, après
avAir tué trois des plus fores chiens de
ce Gentil-homme avec les pieds de de-
vant, ce qui le fâcha fort, & ne voulue
pas chafler d'avantage : Il enrova
quérir un charriot à une mettairie
qu'il avoir à demie lieuë de là, pour
emporter la chaire,qu*il fie mener à foa
Chafteau,lequel eftoit bâti à l'antique,
comme font tous les autres du païs, où
iîous fiîmes avec luy à une grande lieuë
plus loin que Wifby, où là il nous re-
gala fplendidement.
Ce Gentil-homme apprenant dece-

iuy qui m'accornpagnoit que j'cftois
eftranger, & recommandé de Met
[îeurs de la Compagnie du Nord efta.
l3lie a Coppenhaguen, l'obligea pour
témoignage damiçié de me donner les
pieds gauches de derrière des Elendi
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<]Lî*il avoît tué , me faifànc entendre
<]nec*eftoitun remède fbiiverain pour
ceux qui toaibentdu haut-maliàquoy
je répondit en riant, que je m*eftun-
nois que ce pie'd ayant tant de, vertu,
J'Animai qui ie portoic ne s'en guerif-
^oit pas, l'ayant toujours avec (oy. Ce
Gentil-homme faifant reflexion fur ce
que'jedifois le prit à rire, & dit que
favois raifon , en ayant donné àplu-
.(leurs perfonnes affligées de pareil mal,
<^^\^\ n'en avoient pas efté guéries 5 &
qu'il reconnoiflbit aufli bien que moy
que cette prétendue vertu du pied
d £lcnd eftoit une erreur populaire.

^ Le lendemain de grand matin après
avoir déjeuné avec ce Gençil-hommej
nous le remerciâmes de fes courtoifiesj

& ayant pris congé de luy reveimmcs
a Chriftiania.

Ayant parlé au Chapitre précédant
des mœurs des païfans Norweguiens,!
je diray que les Nobles y font accors,

magnanimes
,
poflèdent les plus hau-j

;ift

verai

Sujei

que;

dcj

6
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Corn;
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Septentrionaux. r^
|terains fur leurs terres, tiraniffent leurs

Sujets, font bons Soldats tant par Mer
que par terre, & voyagent volontiers.

CHAP. IV.

H^mbafqnement de l'Auteur k Chrifriania;^

defort arrivée à Bcryten en Nor^ezue^
é- des fartkuUrit€\de cette Ville,

AP a E s avoir demeuré quatre odt

cinq jours à Chriftiania,nous prî-'

[mes congé des deux Marchands de la
Compagnie du Nord., qui confite
jmercnt nos ordres, nous fouhaitans ua
bon voyage

5 «c nous eftans rembar-
quez nous levâmes Tancre pour fortir
du Port, Se pourfuivîme nôtre route à
ia faveur d'un vent de Nord-Eft, qui
nous continua jufques i Stafanger, où
IA un calme tout plat nous prenant,
nous obligea

, ne pouvans avancer
de nous mettre à pefcher pour palier le
temps.

Les côtes de Nor^egue eftantfonf
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abondantes en toutes farces de poif.
fons, fitque nous en prîmes une tcllej

quantité, que nous fument obligez àÀ
faire Carçfme.

Ayant demeuré en cet endroit cinq
jours entiers, fur la riuift du fixiértie il

nous vint un beau frais du Sud.Eft,
qui nous pouffa en peu de jours à Ber-i
guen,où nous devions aller pour dé-
charger des marchandifes que nous
avions pour ce lieu la. '

Eftans entré dans le port de Ber-
guen.quieftun des beaux de TEurope,,
lîôus y encrâmes,& tandis que l'on àé\
chargeoit je fus voir la Ville, laquelle
cft grande comme Abeville, haute &
baffe, partie eftant bâtie fur des ro-,
cbcfs, & l'autre à la rive de la Mer, &
fort marchande, qui eftoit autrefois un
Archevefchcj mais qui depuis la refor-
mation de Religion a efté aboi y, le Pa-
lais Epifcopal ayant ef>é donné awxi
trois Villes Anciatiques,qui font Ham.
bourg, Lubeck & Bremen, pour y efta-

ç*^»»» iç^«A wwfcvfA VM. ini*gii£iij,privile2ic
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jfduRoy deDannemarck pour le négoce.

Ce contoir ou magazin fe nommé
Cloître, & les negocians qui l'occu.
penc Mornes, quoy qu'ils n*en portent
pas ]*habit, & n'en obfervent pas \tts
règles, finon le célibat, lequel ne pou.
vans garder & fe voulans marier, fauc
qu'ils abandonnent le Cloître pour ia.
mais, fe retirans en un autre lieu, poul
vans toutesfois trafiquer & correfpom
dre avec leurs confrères, defquels tout
Je négoce ne confiftc qu*cn Harangs
Molues

, Merluches & Stockfifch'
qui eft un poiffon rond & fec, qui fe
débite en quantité par toute la Mofco^
v/e, Suéde, Pologne, Dannemardc^
Allemagne, Hollande, & autres paiV^

CHAP. V.

temharquefnent de bAuteur à Benncn,,
& de[on arrivée à Dronthem.

I*
'O N n'ûvoit pas encore déchar-
gé toutes iz^ niardiandifcs

, qu^
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nous avions pour Bergucn, que je rcn-
tray dans le Vaiffeau, & licmie heure
après le vent s'eflant change en un pe-
tit SuJ-Oûeft. qui nous c'itoïc favora-
ble, nôtre Patron fît lever Tancre &
tendre les voiles pour cingler douce-
ment entre les côrcs du côté de Dron.
thcfii où nous devions aile*" pourylaifi.
ferla moitié de nôtre charge, qui fe

devoir livrer à l'Intendant des mines
de Cuivre ^ d*Argent pour faire çfu

pain & de la bierre de provifion pour
les mineurs.

Eftans A peu prés a la moitié du che-
' min le vent fe fortifia de telle forte,

que quinze ou feize heures après nous
nous trouvâmes visa vis de Srore^ mais
en uninftant le vent s'abaifHî, ce qui
nou^fitavoir un grand calme.
Comme il n'y a rien de plus en-

nuyeux aux Mariniers que te calme, nç
fçachans à quoy s'occuper, ils réitè-

rent la pefche, k prirent un tel nom-
ire de Klippen Fifch

, qu'ils furent

^oruramcs d'en lalicr une grande par-

tie,
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tie, qui nous fèrvy bien après.
Ce poifTon efl; une efpecc de Moluf?

plus grofle que celle des Terres Neufl
vcs, qui pour n'abandonner jamais les
rochers le tenans toujours au fond &:
tout contre, c'eft ce qui Uiy a fait im-
po/er en Langue Allemande ce nom de
Klippe Fifch^ qui veut dire , Poiffon de
Roiher.

Ayant demeuré dans ce calme quel-
ques jours, un vent d'Ôùeft Sud Ocieft
<e leva, qui nous aida fort pour aller
a Dronthem, où nous arrivâmes trois
jours après fur la nuicl.

CHAP. VL
hepari de l'auteur de Bromhcm pour aller
voir lei mines de Cuivre é- a'Jf.^enf qui
appartiennentau Roy de Darinemarck.

A Y A N s mis pied d terré, ndus al-
'âmes rendre les Leétres que nous

avions pdur l'Intendant sérierai des
Minieresj que nous priânies de faire

B '
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recevoir au plutôt le grain que nous
luy devions livrer: A quoy nous répon-
dant, qu'il n'avoir point de Commis
pour lors en ville , eftans tous aux mi.

nés , où il faloit qu'il envoya un hom.
me exprès pour en faire venir un, &
qu'il ne pouvoir recevoir le grain au-

paravant qu'il fut venu t Ce qu'enten-
dantje priay lePatronde nôtreNavircI
de me permettre d'aller avec le meffa.

ger, que Ton devoir envoyer es mines
pour les voirj ce qu'il m'accorda.

Le lendertjain de grand rtiatin nous
partîmes le meffager & moy, tous deux
à cheval, & fûmes jûques 4 SreckbyJ
qui eft un grand village à fix lieues de

Dronthem, où nous mmes obligez de

demeurer , tant à caufe que la nuiâ
commençoit à nous prendre

, qfuoy

qu'il ne fut que deux heures après mi
dy, qu'à caufe qu*il y avoir un grandi

bois i paifer tres-dangereux pour la

rencontre des OWs , Loups cervicrs

&Lynx qui s'y trouvent çn grand nQm-
brCv
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Le Jendemain 4 Soleil levant nous

Îw r ''T
'" «"'"«* *>ù nous y arri!vames fur la nuid, & prîmes logis aux

un Commis, qui pour avoir eflëJnFrance valet de cLmbre d\,n Ge^
rrançois, je luy contay comme la r..
nofite m'avoit invité de venTr où ?e'

S.>e'TnVerc"c,^rre'"^
^"

'^^ -^
lendemain ;J ^ ^ promitpour le

c d'em etifr,;^'"
""' couple d'heu-

coucher ' "°"' "°"^ ^" ^"^«"es

5
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CHAP. VIL

J^artlcularitex, des minés . de Cuivre ^
d*Argent qttifcmt en ISforweque.

-4

LÉ
lendemain dés la pointe du jour

le meflager avec lequel j'eilois

venu K un Commis, ne manquèrent
de paicir pour Dronthem,me laiffans

là, d la charge d'un Maître mineur, qui

devoit auflî le lendemain aller à Dron-
them, aveclcqirel je dev ois retourner,

Efèant levé je fut trotîver ce Com-
ïnis, qui parloit Francjois, lequel avoit

fait apprefter le déjeuné,tant pour luy,

inoy, que ce Maître Mineur, auquel

on m'avoit donné en charge pour me
remener. Ce Commis le prie de me
faire descendre dans les mines pour y
voir travailler.

Si tôt que nous eâmes déjeuné, nous

alâmes à cinquante pas des Forges, qui

font fur une haute montagne, où làcft

rentrée de la mine, fur le bord de la-
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à Dron-
courner.

e Com-
lelavoic

ourluy,
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auquel

)our me
I de me
; pour y

lé, nous

ges,qui

oùlàeft

d de la.

Septentrionaux, x*
qtielle eftune machine, que les Fran-
çois appellent Grue, que deux Hom-
mes tournent, par le moyen de deux
grandes rou^s où ijs fe mettent, l'un
dans une, & Tautre dans Tautre pour
tirer les pièces des mines, tant en pier-
re qu'en terre, aiiifr que Ton tire les

pierres de taille & 'la terre à faire des
pots,aux envirot);sye l^aris,

Nous nous lî^es le Maître Mineur
iSc moy dansuriet:uyede bois, accom*
liiodée avec d(|^ bandes' dje fer, atta-
ches Ibus Us J^elles ,^ fumes ainjfî

defcencjus ded^f 1^ mine , laquelle
avQit bien cinqu^^^le toîi(e5 de profon-
deur. . .

I;. V/--

Eftant tout au^sfil me fembloic
eftre dans k Royaumelde Pluton, ne
voyant de tous cotez que des cavernes
épouvantables, des feux allumez & des
Hommes, qui font les mineurs, rejTem-
blan? à de$ Diables, tous vêtus de cuir
noir, ayansfur la tefte un caniail, coni.
me portent nos Preflres en Hy ver, pnç

fi "J
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qui leur ceint Je vifage au deflus dunez ddcendantjufques fur Ja poitrine,

voyez en la figure fui vance.

If-

Ctaain travaille dans ces mines dif-
féremment, les uns cizellans& coupans
la pierre de cuivre , les autres furetans,
«anc pour chercher \es veines de cui.
fw, qwç pour fonder, afin d*. A^ /* /^ 1 1 «» «kl ••
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Septentrionaux, 2j
k lieu de Teau, qui quelquesfois eft ca-

chée dans les entrailles de la terre, la-

quelle les noyeroit s'ils n'y prenoient
garde, venant à débonder tout d'un
coupe

Le Maître Mineur, qui m'avoit fait

defcendre dans la mine , appercevanc
que je m'eftois épouvanté, & qu'ua
grand froid m'avoit faifi, fonna la clo-

chette pour donner avis en haut, que
l'on eut à nous retirer^ ce qui fut tait

auffi.tôt, de mefme que Ton nous avoit
defcendu, & retournâmes aux Forges^
où nous trouvâmes le Commis quipar-
loit François, qui nous attendoit pour
dîner.

'
^

Apres avoir dîné , ce Commis fit

feller trois Chevaux pour ailler aux mi-
nes d'argent, qu^eftoient à deux lieues

de la, fur lefquels nous montâmes, luy,

le Maître mineur& moy ,où y eftans ar^

rivez defcendîmes à la maifon de l'Ip-

jcendant
, qui nous receut avec joye,

nou5 donnant à boire à chacun un
8:rand verre d'eau de vie. en avanr heu
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«P Je premier pour nous falucr

, puis
nous fit apporter du tabac & de la
bierre.

Après nous avoir traittez de là forte
iJ nous mena aux Forges, qui font à un
lîuart deJieuës de fa maifon, dans lef-
quelles, ainfi qu'en celles de cuivre il

y avojt plufieurs ouvriers, dont les uns
Piloient les pierres, les autres l'avoient
Jfs autres fondoient & raffinoient, &
ies autres fabriquoient des pièces nio
«oy ées pour Sa Majefté Dancife.
Des Forges nous fûmes à. la mine

mil efttout contre.fur une montagne
tort haute, cornue de tous cotez, dans
^quelle je defcendis, comme en celle
de cuivre avec le Maître mineur, oùje
lie vjs autre çhofe que ce quej'avo's
veu dans celle de cuivre, les Mineurs
«Itans vêtus de même , ne travaillent
dedans les mines pas plus long.temps
Jes uns que les autresj fçavo^r au Prin.
femps & en Autonne trois heures le
patin, octrois l'aprefdinée , en Efté
qiiatre le matin.& cinol'anrerwin^- --

\i^r» P-j
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^fh refte du temps ils fe réjouïflent &

danfent au fon d'hwbois , violons Se
autres niftrumensi ce que j'eu leplaifir
de voir des le foir mefme quej'arrivay
aux Forges de cuivre, & pendant les
trois mois de THyver, ils ne travaillent
point du tout, & fi ne laiflent ils d'eftre
[payez, comme quand ils travaillenc. à
railop de trois liures par jour.
Ayans tout veu les particularirez des

nnnes d'argent
, nous retournâmes au

iogis de l'Intendant, où nous foupâ-
mes & couchâmes

5 & le lendemain
après avoir déjeuné, ayans pris conec
de luy.montâmes à cheval pour retour
aeraux mines de cuivre, où là nous di,
names; puis ayans pris congé du Com.
mis qui parloir François, nous parti-
mcsJe Maître mineur & moy,poural.
iJera^Dronthem, ^

^
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CHAP. viir.

Du régal que receut l'Auteur dlun Païfan
2^orwegmen^ retournant des mines £ar^

gent 0* de cuivre à Dronthem.

NOus neûmes pas cheminé plus

de deux lieues & demie, que Ja

lîuiâ: nous prie; ce qui nous obligea

d'aller à un village en la maifon d'un
païfan de la connoiflànce du Maître
mineur avec qui j'eftois, qui nous re*

cent fort honorablement félon fon

pouvoir, nous donnant pour fouper

deux Faifans & un Lièvre qu'il âvoic|

twé il y avoit une heure à la chaffe. la-i

guelleeft libre à chacun en ce quartier-|

,
i, nous ^yans donné en encrans d^nsi

fa maifon du tabac, de la bierre, & dej

l'eau de vie de grain.

Après le fouper nous nous mimes i\

fumer comme des dragons, & boire â

qui mieux mieux de l»eau de vie & de

Ja bierre. continuans cette débaucbei
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wfque toute la nuid

Sa d'en f'^' '•^vy, que cela l'o.'JJgea d en faire de me/me
titans en c^t eftat on leur fir „„« i-

•

hère au milieu de Ja chamhr« r
''"

on ks coucha & iem^'"'''^"°/
i'euxenattend^ntlioîr' "" ^"f^"

laos un nV^f I /•
^ftoient encoreans un profond fomnieil. Comme i'a

e [un' ^'f
" '^*^"^^"""^lou-

i^t?s't7rki7n^"^"^^
5ui nous fl^r#.n^^ • I

'^ ^^ dcjcunei;

n ejtrfnt pas encore clofe. ^"'''n

1^
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CHAP. IX,

Rembarquement de VAuteur k-Dronthemi

comme le^ Mariniers furent contrants

^*acheter le vent^ ^ le danger qu'aily a
de navigerfkr la Mer du Nord,

DEux jours après , ayans déchar-

gez, ^, receusles provifions que
llntendanc gênerai des mines eftoic

obligé de nous livrer, le vent eftanc

bon, nous nous embarquâmes, &quei.
ques heuresaprès fimesvoilepourcon
tinucr noftre chemin.

Nous vogafmes quelques jours fort!

heureufement jufques au deflous du

cercle Polaire Artique, où là un grand]

calnie nous prit, proche des coftes,

Sçaclians que ceux qui habitent lel

païsdedellus le cercle, ainfi que lesha-

birans des côtes du Finifche Scher cul

Jlf^r</r JF/w/V, font prefques tous Sor-

ciers, Se difpofent ^fs vents à leur vo.|

fl^i ,«bW« <i«w&»~> &xb iÀiWV&XW iO. WiiaiV/ii
^f

^ \,ii\
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er pour en aller acheter à un village

le plus proche, nous adreffans au prin-
jcipal Nigromencien du lieu j auquel
ayans dit où nous voulions aller, & de*.

[mandé s'il ne nous en pouvoir pas four-
iMJrpourjufquesauMourmansKoiniore,
jnous répondit que non,Ton pouvoirne
i*eftendanc que jufques aux promon-
Itoires du Rouxella

j d où voyans que
[nous en eftions encore fort éloignez
|& que de là nous pouvions facilement
jaller au cap du Nord , eft ce qui nous
obligea de le faire venir fur nôtre VaiH
/eau pour faire marché avec luy

j ii
pûtTf cet effet prit an efquif de pef-
cheur, dans lequel il fe mit avec trois
jdcfes camarades, & entrèrent à nôtre
bord, où y eftansnous convinmes avec
[eux pour le vent,de la fomme de dix
Kronen , qui valent vingt livres de
France, & une livredeTabac que nous
leur donnafmes : Et eux pour nôtre
argent & tabac attachèrent à un
coin de nôtre voile du maft d»avant
un lambeau de toile, de longuçuir d'un



l? ., ,
^"ygt des pap

I

tiers daulne.I'arge de quatre doigtsauquel
,1 y avo.t trois nœuds, puifft

noftre bord, que noftre Patron défit Ipremier n*ud du lambeau^ ce qui n
^"^r^P'"ft»ft fait, qu'un vent d^Ouè
f,l?"^ft .^'^'eva. le plus agréable

.monde, qui nous poûflà, itu^ autre
vaifleaux de noftre Compagnie âSde tren te lieuÊs au deJa duMleiftroo™fam eftre obligé de denoiier le fecon

H'.^fl^f'^'"""")
«ft «n toumand eau le plus grand de toiiee la MerdNorwegue, où les Navires periflèntei

approchant de trop preftj pour lequd
^jetceuxquienontlacoLoiflàSd
& qui fçavent la route s'en cloienen
dehuitoud.xlieu«s,tenanslahai
delà Mer, pour éviter grand nombre
de rochers

, & pareils tournans d'eau
qui fe rencontrent, éloignez des côtde cina. fix & fenr ii».,2r

four

cftoi

nôtr

paru

du m
autre

fort

les H
parla

Ne
jours

ëloig^t

prit jtc



Septentrionaux.
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Le vent commençant à varier, & /e
voulant tourner au Nord^nôrre Patron
dénoua le fécond nœud ; ce qui fît que
le vent nous demeura favorable mf.
quesaux montagnes de devant Rouxe-
Ja,où après avoir pafle le coin, nôtre
bouflble fe détourna de plus de /îx If-
gnesj ce qui nous fit conjeâurer qu»il y
avoir de i'Aymant dans ces Monta-
gnes

, & n'eut efté que nôtre Pilote
eftcit fort expert nous nous ferions
rourvoyé.

Sçachans que les autres vaifTeaux
cftoientdans la mefme peine que nous
nôtre Pilote fit fermer la bouflble, &
parun oavillon qu'il fit mettre au hauc
du malt de Mizaine, donna fignai aux
autres de le fuivrcj ce lieu luy eftanc
rort connu pour y avoir voyagé avec
les Hollandois, gouvernant le vaifleau
parla carte marine feulement.

;
Nous fumes dans cette peine deux

jours & deuxnuicts, après quoy eftaa^
tloi^Tiçz desmontagnes,la bouflble r^_
prit ion centre ; ce qui nous fit conncà.
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"'Il
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il
1

tre que nous approchions du Cap, oit

Je vent nous venant à manquer nôtre
Patron dénoua le troifiéme nccud.

C H A P. X.

i)« danger qu'encouru l'Auteur fat une\
* tcmpejle,

LE dernier nœud eftant dénoué, il

s'éleva quelque peu après un vent
de Nord Nord Oueft/i furieux, qu'il

fembloit que le firmament vouloir tom.
ber fur nousj & que Dieu par une jufte
Vengeance nous vouloit exterminer,
pour la faute que nous avions commife,
d'àvoir adhéré aux Sorciersj & ne pou-
vans tenir aucuns voiles, nous fumes
contraints de nous abandonner à la

mei^cy des flots, qui nous agitoien t d'à.

ne véhémence fi grande, que nous n'at-

tendions autre chofe que d'y eftre aby-
mez,
Quoy que nous ne fuflîons qu'à en

iriron douze lien;^^ rl^c rr.(\,^c ^ \j -^ n ç

pcinel morne
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pas toute.fo,s que Ja tourmente iousen jetteroïc plus présumais nous fu-mes trompez
: car le troifiéme jour furiemidy, .Inousfurvint unebourafque

qui nous jetca tout d'un coup fur^ un

fus 5n V"''''^°"
"C"fe lieues au def-

n" M L^^P ' ^ quatre des côtesou là chacun fe m.t à crier
. dèman:dans pardon à Dieu de- fa^n c^u"croyans que c'eftoit le jour de n?trê''n,&je puis afleui-er que je n'av ia™a.seup,„, d „^^J
-yja-

^esautresa.ecquij'eftois,
q\,iau/Hb<en que moy s'attendois que nôtre

a.ireaualloitfe rompre en Vile ;[.
naL;^, /

P'' "" ^""-''«^"^ extraoïdi.
naire la force & agitation des valuesnous dégagea & jetta à une portée de

Quille n.r "'"' *!" "" ''^^«"^ d^'at|uille, ou j1 y eut un trou paroù l'eauentroit, & au fond de calle^ quelque"
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H Voyage des fats
Le quatrième jour le vent eftanf

appaifc, ne voyans plus les autres vaif-
feaux de noftre Compagnie, cela nous
affligea fore, croyans qu'ils eftoientpe-
r\^ ce qui ne nous empefcha pas toutes-
fois de pourfuivre nôtre route, le vent
Bouseftant en quelque façon favpra.

t

Voyans Teau qui entroit dans noftre
baftiment, & qui nous donnoic bien
diB la peine à la tirer, nous obligea de
chercher quelque port commode pour
Je racommoder, & recalfeutrer; mais
comme par tout le Nord il y a quanti-
té de rochersdans la Mer, un peu éloi.
gnez des côtesj ce qui rend les porcs &
Us autres lieux inacceffîbles, nous fu-
nics contraints de naviger encores deux
jours fans pouvoir découvrir aucun
iieu propre : mais le quatrième du ma-
tin eftans es coftes de Wardhus, qui eft
Mn Chafteau que les Danois ont fait
baftir, où ils tiennent encore garnifon,
& un Commis pour faire payer les

droits aux Eftranp^ers nui vr^nr r\f\ ^^111

ayant

connc

paroi/

dames
tous t

voir, f]

encore

gedes



'Septentrionaux:

reconnoi/Tans nlZ.r °"^
'
"«"^

nous fifmes d'un Sl^w ^^'""^ ^"^
devant le Chaftea»X ' "."^" P^'f^nc

Mer de VaraSeîf
'"''''""

''^"^ '*

-i'anc..ss„rd"u%rf-

CHAP. XI,
^rrJvJe de routeur à raran.er A ,

^y^nc perfonne dZ?e «Tu? ^'^"Y
,

connoi/Tance fie ceS T T ^"«^

j

paroi/Toit fort fauvL,! ' ^^^"^^ "°"s
M^mes huit en com

'"°"?°"'^"^-

voir, fi nous ne tri "P^" *^^nc

!-cotep,jco"^rorrK-''-
°«gens<juinouspeu>;;-;',.j;;^''"°'«:



3^ Voyage des p^s
Ayans cheminé environ demie Ircug

entrâmes en un Bourg fort peuplé, où
il y a un tres-beau Port, qui eft Varan,
gcr^ dont les habitans furent eftonnez
de nous voir en cet équipage , nous re-

gardans par admiration.

Noftre Patron entendant qu'ils par-
loient la langue du Nord, qu'il fçavoic
fort bien, leur demanda s'ils vouloient
bien nous permettre d'entrer dans leur

Port pour racommoder nôtre vaifleau

Apprenans que nous eftions Mar-
chands

,
qui alloient à la pefche du

^al-Rus^ que les François nomment
Cheval Marin^ nous firent ofFre de leur

affiftance, que nous acceptâmes
5
puis

ayant reconnu la commodité du Port,

retournâmes à noftre bord, ou fi-toft

arrivé, levâmes Tancre pour y aller, où

y eftanSjdéchargeames noftre left,qiii

n'eftoit que du fable pour fervir de

contre-poids , & quelques caiffes de

tabac , a^vec des ballots de toile, que
nous avions avec ij.ous.pour negotier,
f* \> f* % ri-
«a » VwV6»<S4V<u ^ '^h* '&ViK'viiiVii(
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«^
Touteftant déchargé, l'on mit le

tabac & la toile dans une cabane qui
cftojt là proche

, que le Patron & le
Commis des Marchands firent fermer.

CHAPITRE XII.

Des mœurs, manière de vivre,fuperfiitions
O- habiUcTfuns des Zappons Danois.

13 ^ " ^ ^^^^ ^^ bonneintelligence
I avec cQs habitans, qui comme je
Payditcy.devantfonc Lappons

, nous
leurs partageâmes quelques roulleaux
de tabac, qu'ils receurent avec plus de
joye, qoie fi on leur eut donné de l'or-

& eux pour revanche nous régal lerenc
^ufli de de qu'ils avoient, qui n'eftoit
que du poifTon {^c, qu'ils mangent au
iieu de pain, de la chair de Renne

, qui
elt un certain animal qu'on ne void que
dans la Laponie

, Boranday , Samo.
leffie & Sibérie

, d'Ours, & d'autres
lauvagmes, que^nous ne connoiflîons
'^n : comme auiii du poiffon frais cuij:

Ciij



l^ r,
Voyage despah

.insfelou'ils trempent Jes uns dans de
iunledepojflbn, les autres dans une

J-gueur aigrette, qui eft Jeur boiflbn.Mais comme pas un de nous n'aymoit
cesragous, nous fumes obligez d-avoir
recours aux provisions que nous avions
apportées, qui eftoit du bifcuit&deia
Chair falee, defquelles nous leur en pre.
Jentames

; mais dés qu'ils en eurent
goûtez, nos ragous leur parurent auffi
ricJicu/$ que nous les leurs, n'en pouvans goûter, ijs beurent toutesfois de
noftre bierre & de l'eau de vie. maisnon avec tant de délice que leur boif.
ion ordinaire

, qu'ils braflent & font
avec del eau commune, de la graine de
Genevre, & d'une autre fetnblableau^c
lentilles, dont je ne me fouvient pas dunom, qu, croift en abondance comme
ie Genevre parmy ks fueilles d'une
plante femblable à la feugere, mais
qui eft plus haute ^ toufFuc, laquelle
je n'ay veuë chez aucun Herboriftc &
font auffi de l'eau de vie dans des cha.
pelles de cuivre au bain mori« 41 «TA/*



Septentrionaux] - «^
les mefmes grains, qui fait les mefmes
cfters que nôtre eau de vie,& leur boif-
fon ordinaire que du vin.

Ces Lappons, quoy que Luthériens
deReljgion,& qu'ils ayent des Preftrcs
pour les inftruire, ne LaifTcnt pas que
d'adhérer au Diable, eftans prefques
tous Sorciers, & fi fuperfticieux, que
s'ils rencontrent un animal qui leur
joit fufpea, ils s'en retournent, & ne
iortent de leur logis de toute la jour,
«eej & fi à la pefche ayans jette leurs
rets, les retiransils ne prennent qu'un
poiflbn

, tenans cela à mauvaife augu-
re, ils s'en retournent de niefme fans
plus vouloir pefcher,
Tant Hommes que Femmes, fontde

petite taille, mais renforcez & adroits
& ont le vifage large, plat , bazané &
camus,maisnon tant que les autresSep.
tentrionaux

, ont ks yeux femblables
aux cochons,Ies paupières fort retirées
versies tempes,font ftppides/ans civili-
te,& fort la{cifs,principalemét les fcm-

•svuiiiiiins tt tuus venans, quand

>••
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Voyage des tais
elles le peuvent, à l'infceu de leurs ma:
ns, font vêtues les unes de gros drap.

^ hs autres de peaux de Rennes, îê
pollen dehprs,ayans les bas de mefme

les efcailles y tenans, n'ont point d'o-
reilles comme des fabots, font coifFéescomme hs Nor^^eguiennes

, portant
es cheveux en deux natcs, dont lune

^eur pend fur une épaule , & l'autre
fur

1 autre, & fur leur tefte ont une

!.nr
^°'?<^"edetoi'ede Serpilliaire,

ain/î queft tout le.r linge^ & d'autreon une picce de pelice. large de huit
doigts, qu ils lient derrière leur tefte
ainfi que les Egyptiennes.cofnme voyez
en Ja figure i, /

*•

Quant ^ux hommes, leurs habits
iont tous de peau de Rennes, Je poil
en dehors, ^ courts, ne confiftant
quen une cami/ble, qui defcend iuf.
ques a la moitié des cuifles , & un haut
de chaufle, & pour cholTurp desbasde

t ™^^"'1P^^". ,^"ffi Je poil en dehors,
& o^r ^eifus des boptes de peau de poif-f^f^)



Ton fi bien faites, quoy que groflîerjs,
quel on n en peut pas voir la%u«ture.
IJ y cna plufieurs qui ne portent point
de bottes, ma,s des fouliers de mefme
que les femmes

; & pour cocfFure oncun bonnet tout rond à la matelottc.
ju/i de peau de Rennes, Je poilendel
hors, borde par embas d'une bande de
peaudeRenard.lesunsblancsAlesau!
rresgriscpmme vous voyez la figure z

i-apponsfontdc



•4 * Voyage despays
mefmeque ceuxdu territoire de Cbri
«lama, n'ayans le jour que par le haut

Ils ne fe fervent point de licls pour fc
coucher, non plus que tous les autres
Lappons, Borandiens, Samoïdes, Sibe
riens, Zembliens, qu'Iflandois, & au-
tres nation» Septentrionnalles ,eften.
dans tous les foirs par terre au milieu de
la chambre des peaux d'Oars, fur lef.
quelles ils fe couchent, k maître, la
Maitrefle, les enfans, les valets & les
icrvantcs peflcmele fans aucun fcru-
pule; & fe lendemain eftans levez ils

wmerlfâlf ces peaux où ils f^ ontprifes
Dans chaque maifon il- y à uiV »ros

chataoir Ajjuel ils fontjraiid eftfme.

com-

,
jiai -. ^ ?-.- ;— -j"»' '•»*' ««ide en

ieurscntceprifes, ne manqùli^ tous les
toirs^efetir de leurs cabatejespourjç
f9^i*t%ri&.les fuit oar toutmifc voiit
Mi^c a la pefche qirlTfcîS^^ ,.^^

,
Qioy que cet animal ait 4a figure

ll'un chat par fon reeard.oiii eftpnnn.
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c'eftunD/aK^„fery«="-re<îuc

CHAP. XIII.

î^h^rael^^utcur de P-arangerpour.Serau Mourmanskoimorc,

LE /endemain de nôtre arrivée kVaranger. nôtre vaiffeau eftanc

;e"îi:unc'''"'^^Sé,lesHabitansïece Jieu nous aidèrent à Je rcnverferpour le racommoder j & Je Patron J
reconnoifTant Je mal beauco p °p"uîgrand qu'Une fel'eftoitimaginniiï
es Habuans de Juy trouve? du loipropre pour le racommoder; cequ'l

firent, en allant couper fur une «lonrâgne qui eftoit proclie.
'«onra.

Le Commis des MarcIiands.vovanÉ
que l'on feroit quelque temps ^ouJ'^^ommoder nôtre bâtiment

,Klpropos d'aller dans le pais, voir /î l'onn
y trouveroit pas quelque 'clio/e a n°"

S^cier. i^ouc cçt effet me choifit "^
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4 i- 7^0yâge des putis

deux antres encore, afin de l'accompa.
gner, & dés le lendemain au maun, qui
efloïc Je douzième jour de Mars , nous
pnmes du tabac & des toiles pour tra.
fiquer, dn bifcuit , do lachair falée&:
priâmes trois de ces habicans d'aller
avec nous, tant pournous montrerles
chemins, que pournous aidera porter
»os marchandifes & provifionsjufques
au premier bourg ou village que nous
crtiuverionsj ce qu'ils nous odroye-
J'ent, & partimes, cheminans à travers
fcois, montagnes 5c valons, fans rencor.
trer ame qui vive, jufques'à environ
quatre heures du foir que nous apper-
ceumes deux Ours blancs, d'exceflîve
groiTeur

,
qui venoient à nous tout ef.

rarouchezj ce qui nousefFroya.
Nos condudeurs voyant la crainte

que nous avions, nous dirent-de n'avoir
pas peur, que nous n'avions qu'à tenir
nos armes en eftat pour nous défendre
en ca^ qu'ils nous approchaffent de
trop preft

5 ce que nous fimes, rafraif
chi/rans d'amorrp nos #*!T?«Jc- !;a/%=-.#s!r iD!iJmr\rr'/a i^/^c _
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fo.t pour en voir la lueur, ou pourfeî:
tir la poudre

,
ils s'enfuirent de telle

vitefle d'un autre côte, que nou. Ici
perdîmes de veuc

, & une heure apré*
defcendans une montagne, nousvimea
au bas une douzaine de maifons fore
éloignées les unes des autres , & plus
io)n,deux troupeaux d'animaux, faits

direnteare des Rennes.
Eftans arrivez au village,' nos guides

«ous menèrent dans une cabani, en
laquelle nous nous repofames . eftan»
fort arraflez, tant par la pefanteur dece que nous avions apportez, que poure chemin que nous avions fait par des

SrVh^'-^''^'"" =
Nous donnLes inotre hotc un morceau de tabac, qu'il

Pntavecjoye, nous a/Turancqu'l »
avoit plus de neufmois

. qu'on ne \Z
avo.t fait un prefent h confiderables

'"'"''" ict, que nous donnâmes i nos
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^
j . /. ^"yg'Jf! fais

guides, lefquels en firent un botl repaj
ce nous de nos provifions foupâmes'
après quoy nous nous couchâmes fat
des peaux d'Ours Jjlancs à la mode du
pais.

CHAP. XIV.

Cmme l'on
efl menépar des Rennes dansU

Zapponie, é- des particularitez^de cet

animal.

LE lendemain eftans réveillez, nous
firaes demander à nôtre hofte s-ili

fi'avoitrien i troquer contre du tabac
& de la coilej lequel nous dit avoir des
peaux de Loups, de Renards, & d'Ef-
curieux blancs, & que fes voifins en
avoient auffi, qu'ils troqueroient vo-
ionticrs} nous nous fîmes montrer tou-
tes ces peaux. & auflî quatre habits dej
peaux de Rennes

, pour nous garentir
du troid.dequoy ils nous en donnèrent
pour une partie de tabac, & pour l'au.
tre 4e Jâ toile.

^
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hffi celle des K. îontl
^"^» *'°"""e

-nous^^cnous'feS-nir
Fans mis chacun danc «"^ ^'^°"*
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'* "ne peau d'Ourc.
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il
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t^oyage des paif
cuir de Renne par delTous les aifTelles
au derrière du traineauj on nous don-m enfuice à chacun une couple de
verres d'eau de vie^ puis on nous misa
chaque main un bâton ferre par le bas,
en cas que fi nous rencontrions quell
ques louches, tronçons de bois, ou pier-
J-es^empekher avec de nous renverfer

^
Eftans preft à partir

, nôtre hôte
a qui ces Rennes appartenoient , leur
marmotaà Toreille à chacun quelques
parolles, leur difant,à ce queje croid
Je lieu oii ils nous dévoient mener, &
il toit prirent un eflant fi grand, que
410US creumes être emportez de dia-
bles

, continuant ainfi leur courfes mt
monts& par vaux , fans tenir de che.
main frayé toute la journée jufques à

lept heures du foir, nousmenansà vn
village affe grand , mais fore champê-
tre

,
htué entre des montagnes proche

d'un grand Lac ou elles s'arrêtèrent
tout court à la quatrième habitation dul

Jieu.frapantes toutes la terre d'un pied
ce qu'entendu du maîrrp A.^^ Urric *

d(

quoy 1

'qui efl

Nux i

itraincâ



defes fcrviteurs, ilsfortirentpournoi^

même hJ P ''"^ '^^^' f*'ï^ ^»« de

I

'""'eauxpaur nous remettre.rçachanr

peuF,4*ve»-efté rirez n vite*ar<:^;

pas couty^e de voyager.

{SS^r f
' "" P^" P'"* haut quemi aes cerfs, mais plus'^courbé vX

J
qui D'à PS lant de cornichons?]ZIrfek meme^ul^eur aue les cIAÏÏs

:e païs-fï«les feifnéllés

l<iii«., i>
"' " - T" ,^'^''™**'^-i6*Yaches.dle.quoy I on raie du heure & du fromai

qui eft tres.bon. L'on attelle ceT a?!'
b'^i deux limons, qui tienn"'"!:
««neau avec une bande de cuir' de

D
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Voyage dés fats
Renne, à pea prés comme font aftelezl
nos chevaux de carrofles,& tirent ain/1

1

avec une vitefle incroyable vous me'
nant tout droiét d'eux-métte au lieii où| Art
vous devez aller, fans eftre gouvernez 1 ko
comme voyez en Ja figure fuivante.

Il



Septentrionaux.

CHAP. XV.

J^

mmore, é- de quelques paniaUnteT
dupais.

ES T A N s defeendus de nos trai

, "f*"^' "°"^ entrâmes dans Ja cÂ

gnele jour que par etl haut.

l 'ong'queSr/'n >^
''°"'"' l'habitj,lus

Ide peau deR -»

">""' ^'"^"'"»eftans

Uc ^*^""«' le poil en dehors

'w autres, portant pour coëffure n.,bonnet tout rond ank^»
"tirure un

ne le ooil 1 2i ^ P^^" '^^ R-en.
I ^.

,^ie poil en dehors, comme Jeurs ha-

Nous donnâmes au Maître de la caDan/» lin k^.,^ j_ I . *" "^ ^«* ta»— •«%» w»4 iJXJWVL Lli^ r-i»^v/Mt ue tiiDac de h Jongiieur

Dij



J^ ^oya^e des pais
de deux doigts, qii'il prit avec grande
joye, nous en remerciant, & en donna-
iiies auflî à tous les habitans de ce lieu-
lâ, à chacun un petit bout, afin d'être
en meilleure feureté, les reconnoiflànc
plus fauvagcs que ceux que nous avions
quittez, puis foupâmes des provifions
que nous avions apportez,& nôtre gui.
de mangea du poiflbn fec & de la chair
de Renne cuite fans fel. Luy deman.
dant combien nous avions fait de lieues
c^tte journée-U , il nous dit, plus de
trente,& que nous étions dans le Mour.
mansKoimore, les habitans parlans
d'une autre langue qu'à Varanger,
que nous n'entendions pas.

Apres avoir foupé, nous nous cou-
châmes fur des peaux d'ours, à la mode
dupaïs, ayans auparavant troqué nos
habits contre des leurs

^ qui ctoienc
plus longs,& une centaine de petit gris

qui fè trouvèrent dans ce Jieu-là contre
du tabac.

men
des

ce q
rent

tans

nous

II

Dcau

nôtn

dans

modi
ayan<

la coi

ce , <

après

&fur
laeec



Septentrionaux.
fS

CHAP. XVI.
Foyage de l'Auteur dans le pats des Ki.

loppes^ é- de leurmanière de vivre,

LÉ
Jeademain quatorzième May

nous fîmes dire par nôtre cruche
ment â nôtre hôte, qu'il nous prépara
des traîneaux pour palFer plus outre-
ce qu'il fit, & les autres habitans vin^
rent pour nous accommoder, appor.
tans de l'eau de vie pour boire avec
nous pour nous dire adieu.

Ils attellerentfix Rennes à fix trai
neaux

, dans un defquels nous mimes
notre marchandifr

, j^uis montâmes
dans les autres, où on nous y acconj.-
moda, comme je l'a y dçja dc'crit • ^
ayans parle à l'oreille des Rennes felon
la coutume

, nous partîmes en diligen-
ce

, courrans jufques à deux heures
après midy, fans rencontrer aucun lieu-
ce lur les trois atteimmes un petit vil-
lagede huit caNanpc KAi-,, r...:...- i.

.

Diij



/y T'^cyage des pals
remoiuagnc, proched'unbois, où nos
bétess*arretereDr3 ce qui nous fit croi,
re qtnl y avoic du monàv^ mak comme
nou^ vjmes que perlonn^ ne ?enoir
nous fîines repaître nos animaux de
niouffe, que nous y trouvâmes en quan.
m^. & cependant oouf mengeamesdu
b^fcuit & de Ja diair faice^que nous
^vjor5, & nôtre truchement du poif.
ion lec, & un morceau de chair de Ren.
^e, & beumes de l'esudevie que nous
avions, que les derniers Lappons nous
avoient donné.

' ^y^^^ Jà demeuré environ une heure,
«otre truchement qui fçavoit corn'
nient faire ^ller les Rennes, auffi bien
que les autres Lappons, eut bien de la

peine de les faire pafTer outre, ce lieu
ieur étant bornée ce qui le contraignit
de faire des cérémonies étranges , al-

Jant dans le bois feul, puis revenant
parler à l'oreille de ces animaux, & cela
par quatre ou cinq fn, après quoy cl-

h% fe mirent à aller ne courant pas ii

n-'t qu*auparavam« ^

N
que

dans

dit, c;

lier, i

iOÏVtr

que I

vent

des é

la chi

. Po
dans 1

du foi

qui n
traine

/e det

autre

dans u

duque
meilsc

A la

monta
un viil

fent,p;

rcfter.



^is, oii nos

)U:>iitcroù

ai5 comme
r)e venoit,

limaiix de

^5 en quan.

geamesdu
^^que nous
t du poif.

irdeRen.
que nous

pons nous

me heure,

Die com.
auffi bien

bien de la

?, ce lieu

Pitraignit

nges j al.

revenant

X, &celâ
qucycl-

iiu pas il

Septentrionaux.
^^Nous luy demanr^lmesd'où vcnoic

dans ce yillaeei à quoy ij nous rcpon.
dit, quil ne falloir pas nous en cton.
ner, cranchabirarioYisdeKiloppes, qui
font ^certains Lappon^ plus Vauvages
que les autres, qui changent ^ort fou.
vent de demeure, fqyans la prefence
des étrangers, & qui ne vivent que de

,
P^û'^fiiivans nôtre chemin^ dc/benl

dans une montagne fur les neuf heures
du ioir, apperceumes quatre Kiloppesqm revenoient de la chafle dans des
^aineaux,tire:Lipardes.Re^

qui
^

nsun r",^ f f«ffî.tôt%ntrames
dan un bo,s loiig.à pa&r^ ,au milieu
duquel entendimeî.,descrir&heurle.
mens epouvai^taMe« fans m^^câv. .nn,A la fortiade ce bois defcetïdaris unemontagne, nous apperceumes au bas

i^citer,& la après y avoir pris nrt x_r a. fi. «^. I a. _



^/\. r '^'y^'Z^ ^^5 pais j
h.'âion des provifions que nous avion
nous nous coucLâines-

, CHAP. XVII.
JirrivfèiefAuteur dans la ZaponieMàf.
tovtte,'du négoce, mœurs é- manière de

vivre de ces Zappons.

LE ' lendemain eftans levez; lious
demandairies à nôtre truchement

combien nous avions fait de Jieuës le
jour précèdent , lequel nous dit quenous en avions fait pour le moins qua-
«nte (qui viàlent environ ccnr foixan-
te pareilles de celles de Paris â Lyon
chaque lieues de eepaï-.li eftantauflî
iongucs que jcelles d'Allemagne, onj
vallent chacune quatre de celles d'au-
tourde Paris

, un homme de cheval
tout bien monté qu'il foit, n'en pou-
vant faire plus de cinq ) . & nouf dit
auffique nous étions dans laLapponie
Mofcovite.

; u.i.n^
Nous luyfimcs demander aux habi-



ous avion

ponte^df
aniert de

ci; lioiw

ichement

lieues Je

5 dit que
>ins qua.
^ foixan-

à Lyon,
bntau/Iî

;ne, qui

les d*au-

' cheval

en pou-

vons dit

apponie

Septentrionaux. - -

I eau de vie, & leur donnant du tabacn recompenfe. s'ûs n'avo.ent rien ât -fiquer avec nous^i quoy nous aya„?
epondu,qu-,Js avoien? quelque pdleerienou leurs demandais à les^vo r

J'
^"i'\fi'-«nf- C'eftoitdes peaux deRenards blancs, d'autres noires d'au

TF& "" ^"^'^"" Soublimes „o„*de fi belle couleurs, que celles q ,i f"

fie & en S.bene, avec quelques perts

Cette marchandife nous duifanr
nouslaprianespourdutabacqueS
ieurs donnâmes en échange. ^
Notre n^arché eftant fait, nous fîmes

* débauche enfemble, dans JaqS
'£^1!.'°'"'"!"" ^"'^'^ n'eftoient pa «auvages que les autres, avec lefquei,
nous^avions négocié, quoy qu'auili /„

"ers commettans devant nous des

tStî:"^ '^ bien.fceanccm'em
ipeiche de réciter.



J^ F'oyage des pais
Ce faifant tard , & defira^ns pafTcr

p.ujroutrc, nous reftant encore quel-
qt-e roulleaux de tabac & de la taille
nous fîmes demander à nôtre hôte par
notre interprerce des traineau;c : Noiw
enayanî: Àaxcatteller autant qu'il nous
en faloit, nous montâmes dedans &
partîmes fur le midy.Nouscourrumes
jufques à fix heures du foir p^r desche.
inmsnon frayez &: trés.facbèux, fans
trouver aucune habitation. Et demie
heure apr(^s au moncanc. d'une monta-
gnc, â un petit détour, apperceumes
deux cabanes fous des rochers, que no.
cre truchement &: guide nousdireflf
la retraitte de deux Kiloppes, lefquc.s
nous apperccvans s'enfuirent, & leurs
î^mn-es a ec eiix, : Nous courrumes
encore trois heures fans appercevoir

i

ai^CLne hab tation, après quoy au côté
d'une coline n.ous vimcs an grand vil-
lage, bâTv fu^ le bord d^une rivière, où
lîousya r mes à onze heures du foirj
ou l^;nous primer logis, où il.pleu à

nos Rennes de nous mener, qui eftoit



i^ns' paflcr

ore quel-
' la toille,

' hôccpar
JX : Nous
qu'il nous

edans, &
ourrumes
r dcsche-

eux, fans

Et demie
c monta-
erceuiiies

,
que no.

iidireftr'

, lefquLaS

, & leurs

)urrumei

>ercevoir

y au côtél

rand vil-i

vierc, où|

s du foir,

il.pieu il

ui eftoif

Scptentrion^uw -.
ju milieu du village, où nous iJL
£f. /^"'' nôtre hôte nous fi.i./anr fa refaire un grand feu au milieu

tDerte"°"J'PP°'""^P°"'-nôtre^"per de I eau de vie, du poiflbn Çqc

f ""f
P'^"

i^
^'^-ir de /enne ?a eelcequi nous eftouna affèz, veu que par

que nous eu/Iîons trouvé encore nTeï

ai^'
l°?"^^^"flîon^ ma^gd. avec du

ic natm, & aurions efté mal. heureux

Il
bon rencontre ne nous eftoitarri.'

ve falu que nôtre truchement& gui.de Mécontenta de mangerdn po.Sec, ne pouvant goûter de caore, /à-ee Puis ayant Toupé nous^umes
y^^rfur des peaux d^ours à laS

if-,'

tf

/:



^ Voyage desfah

\\.

CHAP. XVIII.

arrivée de J^Auteut à Y.ohi^ de la fitua.
' ùon de cette Ville, flriiHurc^ de[es bkti^

mcns^ ^ autresparticularitex^

^E lendemain, qui eftoit le fcizié.

me de May, n'ayans rien négocie
ce village, nous nous finies pafler

la Rivière, laquelle eftoit auffi large
que la Seine.

Eftans^ de Tautre côré en un petit
village, bâry aufli fur le bord de la Ri.
viere, nous fumes demander des Reu^
nés en la plus apparente habitation,
où Ton nous en fourny pour aller i
Kola, où nous y arrivâmes fur le midy.
Ce lieu eft une petite Ville ou grand

Bourg, fort champêtre, bâty entre desi

montagnes, proche d'une petite RivicJ
re, éloigné de la Mer du Nord d'envi-'

ron dix lieues, qui a à fon levant desl

Forefts & deferts très-grands, au couJ

f:hant le Mourmanskoimore, & au miJ

dy de
ks m
bois,

bien p
vante

irc, &
Lqs

coviteî

tellemc

femme
voyent

toile,
p

peaux (

de noir

douzain

douzain

lions Glo

Iblables

epoilb
jfou leur,

(comme

uflî quei

Ayani
u'il ne 11

onner d

. <!



|j j /•
^'Pf'ntrionattx. /,dHefort hautes montagnes. Touteses maifons font fort baL. fa.tes d"bois, & couvertes d'os, de poifTon.

i &^I nV '"' P"" ""^ ^*^J°»' en-|trc, ecilny a c]u'unc rue.

Lovir^ r^'"r"' ^'"'l^"'=
f°"^ '« Mof-covites font feveres, foupçonneux &

tellement jaloux. qu'Us reVerrent ïeuSfemmes, afin que les étrangers neSoyent pas.Nôrre hôte prit tLte nôtre
0.1e. pour laquelle il nous donna deuxpeaux de Lynx tachetées de blanc ^de noir comme des Léopards

, troSdouzaines de Renards blancs, deSedouzaine de ^/«/.^, que nous appdlonsG/m,«,, qui font^animaux Vem
fiables à des Blaireaux, mais q„it«;
f
e po,l beaucoup plu. long & rude 1

fouleur, d'un noir rouge, & la aueScomme les Renards
,V nous d^on„f

Buffi quelques Hermines. .

Ayant quelques aulnes de toile- «lusu 'I ne luy faloit. il vobligea de VI
lonner des provifîons pour nôtre il

•4
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^^ Voyàgt despah
tour, & fournir de craifneaux pouf aller
jufques au village, où nous avions paC
fc la Rivière, & nous traitta aiTez bien
à la mode du païs, puis après fouper
fumes coucher fur des peaux d'ours.

3i

CHAP. XIX.

JOepart de l"Auteur de Y^ola pour rctoùrmû
à raranger, (^ des plaifantes fûne^

railles des Zappons Mofcovites.

LE lendemain pretcndahr partir de
grand matin, nôtre hôte nous

ayant prépare des provifions qu'il nom
av<Jit promis

,
qui eftoicdu bifcuit, du

pain d'épice, & de la chair de Renne
cuite avec du fel, & un baril d'eau dcl

vie, & nos marcbandifes eftans embalJ
Jëes, vint nous trouver deux des voiJ
fins de nôtre hôte, nous demander, fçaJ

chans que nous avions du tabac dt

refte, fi nfous le voulions troquer contre
encore des peauxj à quoy dcmeurad
d'accord/urent les quérir. C'eftoitunfl



îs

ux pour aller 1 d^^.^j l'^'J"'''''^''''- 6j

.près rouperl,,ôre„ousavcitLt. "J'"^"' "°f«
- d'ours.

I Nôtre :cc"reftri'fL .
«'^rent leurs peaur& ^Z:, !^' T'

C.
I
que nous leur avion" promis „•!«

"
r'"Ivanc que cinq roulfeaT, 'uSÎ „'f-P^ur rctourmËMiXi, que pour payer cenv t ^ "''

tantes fiinc. Idonneroient de< rI„ ^"' "o«s

'(covitL Iner i virant ^hoToîr'' '"^""
. JredanstoutcenV- li

P'"'""^'^"-
^"^P^"'^^jque de i^4e„r «Vr '^^S^""»

nsqu':I nouC^^^fj^.d'un bout dSîabarion.
t bifcuit, dJS°TcT^^°'St. que d'un ccu. Auffilel
ir de aennefc .''!,0*"nemarck, de Suéde & S
ril d'eau dcfe.^"«= de Mofcovic, mettênfië
lans ^r.\>.^^^f-^ fnr cette marchaS; „

An*, r^:^^ _i r'^**'"^^ notre note d^
y-* .*u-,. préparer des mincaux poa;
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de
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nû

^4 Voyage des pais
nous en retourner^ ce qu'il fit, nous ac-

commodanc dans un nos marchand!.
fts & provifions, & dans les autres
eftans montez après avoir dit adieu, &
beu encore chacun une grande coupe»
d'eau de vie, nos Rennes partirent ;^«ecl^^^

( à ce quime fembloic
) plus de vjtelFîr"/

que toutes les autres^ fi bien c|ue furl^'"'

les fept heures nous arrivâmes aupjetitl^^^
viUage, dont j'ay parle cy- devant, quiF°^
cftoit au bord de ce.tte grande Rivierel^^^^
,que nous nous fîmes paiïer pour allerI ^^

reprendre logis oti nous avions logé il

y avoir deux jours dans ce grand villa.

ge, où jaôtre hôte nous recéut avec

joye. jugeant bien qu'il auroit encore
un bon lopin de t^bj^ pouraous feur.f^'^t

.nirdcRenne« Scdetraifneaux. Etd'â-I^ ^^^

bord nous donna à chacun unebonnef"^^^'
taflce de fon eau de vie, nous d^mant"^ ^

dans fi nous voulions qu'il mous apprct^'^^^^
tardes train^auxj i quby nd^ws luy tiW^^^^
pondîmes que Aod, defirans nous re.»"^<i'

pofiîr jufqufls au lendemain matin, nff^^^^e

Yo^lanspaipouflçr oûri'ede cett^joui^F"^ ^

née-Ii.

liîior!

dou2

dcsf

dans



fit, nous ac.

marcbandi.
s les autres

lie adieu, &
ande coupe
rtirfnc;^vec

is de vjiteift

née. la, fçachaniqu'il yavoîtim^^ ^

n« au p«it|'»'oif environ qua^rî w'c "'""'^^

devant, qui
l"'""* acceptâmes volontiers n

"^"^

ndeRivieK|°f'^rverlesparticular!tc2 ^°" ^°

r pour allerl ^ft^ns dedans J'habirJw
ions logé ill"o", nous le vïr^^, prend?é°l ^^ '^^^

grand v.llajjuzaine de fes principaux X^^'î?'^
eceut avecl°« peaux d -ours où ii eftni/ ^ ^^ ^«"^

roit ençorcr^ns un cercueil de bois pl - "^'^"''«^

r«aou$ four.r^nt enveloppe d'un linL?^'^''
aupara-

lux. Et d'à* vifag, dcc^ouverî S' '"^^^^^""^

Unçbonne
us d^man
tous appre.j

j>^s luy ti

\% nous re«|

matin, q

cettçjopivl

née- là'

,^"e bource, dans q! o\1
"

'i*
•"''^^"^

[omme d'ars^nm^^ ^ ^ avojt «ne

h^is,&V;C;^P7- 'entrée du
"é d'un Prêtre pour lr^ ^ '"P"" ^-

,^--pourieraSp:£"îr;,^--
>uilî auprès de Inv .„"„:'• /'' ."^"-enc
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de vie, du poiffbn fec, & de k chair dé
Renne, pour boire & manger par Jc|

chemin, le voyage eftant tres.k)ng â

faire. Ènfuite ils allumèrent tout au-l

tour de fon cercueil force racines de
fapins brûlantes, comme des chandelJ
Us^ pleurans& felamentans,& faifansi

des geftes étranges.

Tout eftant ainfi accommode, ils fiJ _.

fent plufieurs tours tout autour de luyl Jen

en proceffion , luy demandant pour,

quoy il eftoit mort, fi fa femme l'avoit

offenfé, fî on lûy avoit laifle avoir be-

foin de quelque ehofe, s'il avoit ei

faim, s'il avoit eu foif, s'il avoit eudi

dcplaifir à la chaflè, ou à la pefehe,
s'il n'avoir paseftc bien vêtu, pleurant

tous, clochans, & faifans plulfeursauj

très pofturcs, comme des gens hors à
fens, un de leur Prêtre eftant là fpedâj

teur de cette adion funèbre, jettoic

temps en temps avec un efpargeoir

l'eau bénite fur ce corps^ les pleura

en fliifant de même.
roublfoîs de dire, qr'ayant Saint Kl

gU(

Jde

ave



«olas en grande vénération. pourcftrJ

.jjpr«A leurs „o,„ ,„ „,„ jj-g;;»

've™ m! '"S"" ""«" d" corps.
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CHAPITRE XX.

D« travail des Zapponnes Mofcovites^ é"

autres particularitez^

E^
S T o V R D I s an bruit , & las de

,j voir CCS cérémonies funebTCft,nou5

fortimesdu logis du mort pour retour-

ner au nôcre^ où nous y trouvâmes no-

tre hôtefle, qui eftoit fortie du lieu ovt

fon mary Tavoit fait aller à nôtre arri-

vée. Si-tôt qu'elle nous vid, & croyant

q lie fon mary eftoit avec nous,s'en vou.

Jujt retourner : Mais nf tre guide & in-

tejrprette luy faifani ntendre qu'il

eftoit demeure, ôjÈ^il ne reviendroic

pas fi-tôt,elled^ei^ ^ nousconfide-

ranc les unsàp|jts lôs^^urres , en nous

donnant plufieùrs flirtes d'amitié, s'afit

auprès de noA, îfous montrant un bon^

net qu'elle brpdiic d'étimen lame, file

iuf du fil fort^arlifi^ellcment.

Le travail de >:outes ces Lapponnes,

n'eft qiia faijre JJçs ïiabifs , tant pour
f

.<•
*

.jif* -^'^
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& las àc
brc«,nou5

jrretour-

râmcs no-

u lieu ou
ocre arri.

C croyant

.s'en vou.

ide & in-

Ire qu'il

/icndroic

confide-

en nous

tic, s'afic

: un bon^

ame, file

>p6nnes,

ne pour

elles que pour Jeur.hommesqu'er)fam
tous brodes aux extremitez d'édm e'<]uel pour être fort doux, t\\^X,L
Tt rl'":î^

- '-es, aûffi vnles que

JorlT' ^^^ peuvent faire les leurs

beaufounT"' P"' 'r" ^"^^es
,
ave

c

waucoup de grâce, eftant belles bienftires & agréables, quoy qu^^X^^^^

ia jaloufie de leurs maris , dont e\\..
craignent la fureur, elles feDrofH.

^T ".^^"^^ngersarnvenr.

voih,,, nous nrâmes de nôtre provifion

f,ln
^"^'^.«P"t, en goura, & trouvabon pHnapalemerit le pain d'épkebeu deu, rraus de nôtrl^ eau de^tie'

lîu" craLZr"' r^'°"
^"^ «««'^ vc-:

va avec C/ 'î"! ^°" "?"y "e la rrou-

niarrj:.,Tn' 5 e^ 5"i l»y auroic mis
.^S ôc raie makrairrc

B \\\
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^jrâ Voyage des pa)4
Nôtre hôte eftanc de retour, Faim

boire encore avec luy, & prendre une
pipe de tabac,puis foûpâmes enfemble,
lious donnant de fa viande, de fon beu-
ye,^ qui eftoit falé, duauel nous man^
geâmes avec du pain, à lareferve denô-
ïre guide, qui fe contenta de manger du
poiffon fcc, & un morceau de chair
d*Our, que nôtre hôte luy donna, qu'il

int griller lur des charbons.
Toutes les habitations de ce lieu font

comme les autres, faites de bois, cou,
vertes de gazons de terre, mais eujoli.
vces, tant par dehors que par dedans
iç'oflemens de poiflTons.

Apres avoir foupc nous fumes cou-
cher fur des peaux d'Ours 4 ^accQut^.

mimi

CHAP. XXL
Jtenconire d'un Zappon Mofcovïu aUank

fî
la chajfe.

«

TE lendemain dix-huidicme May
^de bon matin . norr^* hAr« r\rMM\w^WW *»•>*"
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Septentrionaux: mg
«yant fait f'-eparer des traineaux, nôJ
tre marchandife eftanc accommodée
dans uo, nous nous mimes dans les au-
tres, puis partimes , nos Rennes nous
menant avec autant de vitefle que cel-
les que nous avoit fourny nôtre hôte de
Kola, fi bien qu'en deux heures, nous
nous trouvâmes avance» de plus defîx

Pa/Tans entre deux couteaux, aï^oer
ceumes a la defcente d'une vâUÏe «a
I.appon qui alloit à la chaflej lequel
nousaborda, gliflànt fur la neige. auSvte que nous, fans enfoncer, avec Sespatuons faits d'ccorce d'arbrejonss
denuironfeptpieds & demy, larges lequatre doigts feulement, plats païSef

Jabille comme \ts autres de peau deRennes, l^-.poil en dehors, dont^le bon!net, les mitâmes, le jufte-au- corps letaut de chauffe, ^ /es bottes effoientbrodées d'étein, 8c ceint parleSe„

Se'}""'
^'"^"^^ ^"'" '^^F î«vivenne; avoit en nn#> «,^;« ..„ \ .
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^^y^ge des pays

de i autre un arc , derrière fon dos un
carquois, plein de flèches, èc un gros
chat noir cjui Je fmvoic, commevom
fn la figure fuivante, ^

d*une

nous c

après

cftoit i

mes à

chcmii

fins qn
dent^ n

quoy
q

iaplusp

8c poin
l'arcin,

<

'Jeurs ve
dard,

q
[dans lin

!ftt
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CHAP. XXII.

Urerdi l'arc, & autre, .mhuUr),,;^

demicS il
"'"P*g"i«= environaemic Jicug, il nous quitta à la mnn^v(<.

d'une montagne. allLt d'un côlé &nous de l'aurw- • r, k;. ^ '
^

aDicsfur te tl" 1"^ frois joursapics ur les neuf heures du foir n,„-
cftoitle vingt- un de Mav ni '

^"

'mcsi VaraL-
<^CMay, nousarnvâ-

Ichemin t ^^'' *y?"' """ 'e même
fnc?"'•l^P'"'""'*^'""«^°'"mod,te^Ns qu 11 nous fut arrivé aucun acSFnt, ny fait aucun tort Les r nnn

"

Ï7z:nT ""^«^-- t^trriFjpluspart î,orciers. eftans fort fidè/?

urs vertus, font fi adroits i jcrter le

dt'.ri'^f^;^-^P-i'^doi„cron?

I

' "" "-^" ""*"c
, & perceront un
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^4 Voyage des fais
homme de part en part tant ils le jet.
jent rudement. A l'arc, fçavent attein,
dre J'animai cju'ils chaffent à quel en.
^roit ils veulent.

Ne vont pas volontiers à la guerre-
ce qui fait, que foit le Roy de Danne-
niarcK, de Suéde, ou leGr^nd Duc de
^ofçovie, quand ils ontbefoin de Sol.
pars, & les y voulans faire aller, laii;

fent leurs biabitatipns. 8f s'ei) vpntdan^
U^ bois.

Ils ont de la volatille, comme oyes
cannes, poulies, &autres. qu'ils nour-^
riiTenr, non de genièvre, mais de Tau.
tre graine dpnt ils font leurs boilTons
Scdepoiflon.

'

La pluspart de la fauvagine de Lap.
ponieeilblanche.çomme Ours, Loups,
Renards, Lièvres, & autres, même juf-

ques aux Corbeaux, qui égallent en
fclanchcur, le Cigne n'ayant de noir
que le bec & les pieds,

Le poiflbn qu'ils font fecher pour
manger au lieu de pain eft fort gros, &!

Icng de deiix à troi^ aulnes dç France' f )

\ ^k f^ mm. .
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Septentrionaux". yy

fins ârrcres, à la relcrvc de la groflc,
que je puis nommer en terme de Mel
decine, medulleefpinalle, quieft d'un
affcz bon gouftjortfubftancieux, 8C
'gros, nommé RafF.
Pour Pautre poiflbn qu'ils mangent

[cuit,eft de toutes fortes d^efpeces.
Ils ne k fervent pour vaifFeiles que de

cuivre & de bois, Quoy qu'ils n^avene
pas e fel en ufage, & qu'ils rhaïllènt, ils
ne laillent pas de faire cuire toutes
[leurs viandes en eau de Mer,
Leurs chiens font fi petits, que le

plus grand n a pas plus d'un pied de
ongueur, haut d'uqe palme de main,
le çoil long d'un doigt, d'un blanc
roulâtre, hcriOe, & rude^ ont les orejU
es droites, faites comme celles de5
Loups, latefteSclemufeau comme ua
rat fort propre à attraper des louris,
qu lis mangent, & Jeur font la chaffe
comme nos chats 3 c'ed pourquoy les
Lappons Ieseftiment,quoy qu ils foient
||ort lait^; &ont4a quctid rc*croqoeb;i-

rciTemplante a celle des cochons.



7 ^'^y^ge da pais
comme voyez en h figure i.

Il s'y trouve aulïï une eipéce d'oy/èaui
iauuage, de couleur d'un gris de perlepos& grand comme un mouton,ayana telle faite comme un chat, les yeux
fort ctince lans, & rouges, le bec conJ
nie un Aigle les pieds & les griffes delmcme, dont 1I5 en emportent des lie,
yres, & autres Gibiers^ commevoyéen
1? figure*.

^'''"

;oderc

fachcv

leleft.]

labitat

>ac,afi

Nres (

tlTen:
,

'mble(

[nqjoi

pMayj
plus i

|our for

)usobI

les fur 11

'Comm
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CHAP. XXÏir.

me de l'Auteur deU Merde T^^rameK
Ht la contimstioriy defr navigation,^

autres particularité^

A journée que nous arriTâmes i
Varanger

, le Patron de nôtre
ailieau avoit commence a le faire
oderonner, & le lendemain le fie pa
achever & redrefler, puis fit recharger
eieit. En atccndant nous régalâmes les
iâbitans avec de Teau de vie & du ta.
'ac,afin qu'ils ne nous fuiTencpas con"
Nres en nôtre départ, & qu^ls nous
liien: avoir bon y^nt. Dequoy me
?mbie qu'ii's furent reconnoilfans,* car
iJnq jours aorcs, qui eiloit le vingt-fix
Mixy, fur le matin il s'çleva un vent
plus agréable du monde, & propre

[our fortir de cette petite Mer^ ce qui
-us obligea de lever r^ncre, «f partie
?s fur les fept heures du foir.
Comme le vent fe r^nfnr^./r^.-* ._

;i'



7<f Voyaysicsfah
crainte des rochers'^qui font au pada.lfn)pc
ge de l'entrée de la grande Mer, e'effflMer
ce qui nous obligea de mouiller fouJferai
une côte vis à vis Vinede Wardhus,ctl^re c
Jà le Commis du Château nous ayanld'attj
àpperceu^ fçachatit qui iibus eftionsjâl'ab
vint avec une chaloupe dans nôtrj No
bord, où nous le régalâmes de ce qujquatr
iîovïs avionsjpùis s'en retourna, prenaniglace
congé de nou^. \xits i

L'e lendemain vihgtfept, étiviroJnidcl
une heure après minuit^ le Soleil failles ce
fant voirfcs rayons, nous levâmes ranlfembl
cre, cinglant en pleine Mer à la favcul Le
d'un beau frais^ qui nous fit tendre touIrEft d
iios vdiîeà j tenant nôtre cours au Norifames
Nord-Eft; Iflous \

^ Nous lieumes pas vogué troîi foîlpromc
%^îngt. quatre heures, qu'il ne nous pajfe renj
rut plus de nuit, le Soleil rie fe perdanivers k
Jamais dé nôtre veuc,fe montrant toJapproc
Jours devât,derriére,ou à côté denouJ& enti
Le dernier jour de May dccouvranicouvri

les montagnes nommées Spitz Bergenleftreà
i

lin vent de Nord s'éleva avec une telildou
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^ardhuSjOÙ
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lécouvranj

tz Bergen

îcune telll

^
^epienirïonauîc] Af

pcr au Nord Nord.oûeft ' orenanr nA

|d attraper des cotes po.rnl«.y Sri
Nous cinglariies ainfî trois fois vineéquatre heures

, fort incommodez 3f5glaces, qu, pour eftre rompues & agi-
•

Ks par Ja tempe
Je. battoient de tef/tf

f M ^^^
' *ï." ^ '°« moment il noS

fembloit qu'il alloit eftre fracafli

FftlT'"^™^ I"i«
, appercevâns â

I Eft de hautes montagnes, nous y dref-ftmes nôtre cours pour y aborder &nous
y mettre à couvert fous qucIquS

promontoires
: Mais le vent de Nord

f
renforciflànt. nous obligea de v,réïvers les c6tesdu Borandaf, quc^";,

k-prochâmes quelques hcl'rjs LrT/
r entrâmes en une baye que nouïdJ'

fc"rK- ^°'^ "«-"--ode ;ou;

'do



'I 9^ Voyage des pdîs

Nous n'y fumes pas plutôt ancrez,

que nous vîmes deux vaifleaux qui
y

cftoienc , éloignez de nous d*environ

une portée de moufquet, lefqucls re^

connoifTans eftre les nôtres qui nous

avoient quittez par la tempefte, au def-

fus du cap du Nord /que nous avions

creu eftre perdus, cela nous réjouît, &
• obligea de leur donner fignal de nôtre

arrivée par la déciiarge de trois canons
que nous tirâmes, avec la grande ba«

niere que nous tendimes fur la poupe.

Eux pour nous donner à connoîtrc la

joye qu'ils avoient auflî de nous revoir,

ayant creu que nous avions efté fubmer-

gez par la tempefte, qui nous avoit fc-

parez , nous falucrenc de quelques

coups de canons, & ornèrent leurs na.

vires de tous leurs pavilîons, & nous en

fimes de mêmes, fouhaittans les uns le

autres de pouvoir mettre la chaloup

enMer pour nous parler^maislarigueu

duvent s'oppofant à nôtre defir, nou

obligea d'attendre qu'il fut adoucy,c

qu'il fit vingt quati:e heures après oi

environ. Chaf

voir «

fepan

trech

venir

ce fui

tant d

que ne

ousn
rent j

iafleî

'une I

e des c

eftre
j

uesà <



Septentrionaux. ^t

CHAP. XXIV.
\De lentreveuë des Danois avec leCmeli
I efiottparty l'Auteur de Dannemarcklui
avaient efléfepare^par la tempefle, ^du récit de leurs avantures.

LE grand defîr qu'avoienc ceux
<^"- deux autres vaiflèaux, de fca

'

voir ou la tempefte qui nous avoic
eparc nous avoit jette, leur fit met-
tre chacun une chaloupe en Mer pour
venir à nôtre bord, où y eftans enfrez
ce fut des réjouiflànces nompareilles*
Vmt dune-parc que d'autre, croyans

krnour^ ''^-^ '"'?'"^'g"' ^^-^
inous ne nous revenonsjamais. Ils nous
rent reçu comme le vent \qs avoienc

I une Ifle, ou n-y pouvant ancrer k cau-
fe des ecueils qu'ils y avoiêt remarqué,
Nftreparlafonde,seftant trouvez iuA
iuesadeuxbrâfles& demie d'eau fu.

^„„^^ 1^- vyyans^ Das de virer

,.J,;:.,,



fi Voyage des fait

promptement, prenant leurs cours à'U
faveur d*un quart d'Eft Nord-Eft, te-

nant la Mer du mieux qu'ils peurent]

Vfte bien de la peine, & qu'au bout de

trois jours i's vinrent naouiller Tancre

en la baye où. nous les trouvâmes fous

Jes promontoires du Boranday, àhuic

ou neuf lieuë de Tlfle nommée KiidoJ

De L

avec

c

iLu, movia.

Nous leurs fîmes auffi récit du dan^l^^^r^

ger que nous avions couru, & comme! ^^^""^

nous avions efté contraints d'entrerl^"^* ^

dans la Mer de Varaneer, & d'allefl^^^'j ^

mouiller l'ancre devantîc Bourg-pouJ^^^'^^]

y raccommoder nôtre vaiffeau, & lelj ^"^ ^

remettre en eftat de faire voile, ayansr^"g"^

penfë périr : Et auffi du voyage quel^^'^^^

nous avions fait dans la Lapponie taml^f ^^

Datloife, Suedoife, que Mofcovite, dal^"^^^^-

négoce que nous y avions fait, & de nos! ^^'*
^

]radeu>

piOUS IT

eftant,!

'e pour
jques h;

avantures.
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CHAP. XXV.

<?/

De la refolution que prirent les Donnai,
^veclefyuels eftoit l'!,uteur,,-J/Z"

cheraney>cier dam le Boranday.

^

it.da dan<

Bc comme
s d'entretj

& d'aller

ourgpout
eau, & le

sile, ayam
>yage que

}onie tant

covite, dul

,& de nos

\

LE reat que nous leurs fîmes leur
. .

"t prendre re/blution
, d nôrr^

;ni:cat,on, d'aller voir â cer're fî °oatrouvcroïc gens pour négocier aveceux Pour cet effer nous tLmescr
fol, dans lequel il fut conclud fur îechamp, qu'un Patron

, un Commisdeux Tous. Commis, qui /çavo^n î

Cela eftanc arrC-té, l'on nous apprô
a deux chaloupes, dans Icrquellesi^u
nous mîmes pour aller à terre ôùveltant,nous montâmes fur un mJnticu-
[le pour voir fi nous découvririons quel-
ques habuanons. N'en V,. A-



Sjtf. Voyage despays

nous cheminâmes vers une montagne i

environ demie lieuë, de deflus laquelle

découvrimes à deux ou trois portées
de moufquet plus loin, cinq ou fix per.

fonnes, dans des brouflailles, venans
vers nous, qui rebroufTerent chemin
nous appercevans, & fe perdirent de
nôtre veuë tant ils s'enfuirent vifte.

Nous fîmes fi bien en forte, fuivans

la pifte de ces gens, que nous avions
veus. allans vers lelieu où nousjugeons
qu'ils eftoient allez

, que deux heures
après defcendans la montagne, nous
vimes dans un valon tout proche quel-

ques habitations, vers lefquelles nous
allâmes, où nous y trouvâmes trente oui

quarente perfonnes , armez de dardsj

& de flèches, qui nous attendoient d

pied ferme, en eftat de fe battre contr
nous, croyans nous voyans vne fi gran
de troupe, que nous allions pour leu

faire du tortj ce qui nous oblit^ea d

nous arrefter tout court, tenans con
feil entre nous, fi nous retournerions
nos vaifleaux, voyans des gens fi fauva

quer

Icho/è

Ichofe

Ce
detou

deux
:

baril c

qui e

manda
eftions

luy ay

March
rions ai

negoci

defalla:

entend

faifant

nôtre e
fimpc



[S laquelle lE"„^eîr' ^ ^""' "°"^ craignions

t cheminlrSîn.r"' .^^'«"^d^ 'eurs amis

•dirent delJ^fjYv.r "> ^"/.cl'ercJioientàtrafî.

.us avionJ' Cette 2" °^""" ^°"'''

.sjugeonsldetou,^ff^°'^"°"'y^"f'^ft^receuë
ux Heurcs|deu° roull? "^J'" 1" ^^''^^^"^ ^^'^

*• (icux rouilcaux de t^ihuf sir , ^

Sédj:f'£," f/
- ntnc pfocïK

crenteolSt v 1?° M<>l"» «, S»i nous

de dard ' °
;?. ?.fT"' '''""°" ''""'.

leii gran|neffoc er avec env e,\ „ ^ .

^"^
,
oc a

pour JeuJdefaMa" ru ' ''
ï
^"""^ '"«yen,

"bliaea dJen '^5 f f''"'/^''.
^""^ ^y^"t fait

nan°s conlSf:"'*;;^!!.?'' 1' nôtre venue, nous

•nerions fnôtreifn! L m"'''"
'^'^PP^ocher.

sfifauval;°!:f"""°y«i'^'-^'"^'"e"^cequenous

1 ^
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J^oyage des pays

CHAP. XXVI.
Corporance^ vefiemcns.ff^uFfuredes habita.
tiens

y manière de vivre des Borandiens^
é* autres particularité^

ESTANT proche d'eux, je fut tout
eftonné de les voir beaucoup plus

petits que les Lappons, les yeux de mé-
me, dont Je blanc eft d*un jaufte rou.

geâtre, la face plate & large, la tefte

grofle, le nez fortcamu, bazannezau-
tant qu'il fe peut, & lesjambes groffes.

Leur veftement confiftoit en un haut
de chauffe fort eftroit, &une camifoJe
allant jufquesaux genoûils, des bas &
un bonnet tout de peau d'Ours blancs,
le poil en dehors, & des fouliers d'c-

corce d'arbre.

Leurs maifons font toutes bafties,&
couvertes d'os de poiffbns, fort baflès,

& en ovales , dans lefquelles le jour
n'entre que par la porte, qui eft faite

grain

hL agi

nevie

Lej

Hom
à ja

[

qu'eu

vans <

No
tabac

avions

des p(

quelqi

Aya
qu'ils (

bac &
de ver

que no
de fâtii



I.

des habita»

orandiens^

je fut tout

icoup plus

luxdemé.
autfe rou.

e, la tefte

:annez au.

es grofles.

en un haut

e camifoJe

des bas &
1rs blancs,

jliers d*é

bafties,&

)rt baflès,

îs le jour

i eft faite

Septentrionaux, g^
.

Ces gens-Une vivant que de la pef.
!che & de la chafle

, mangent toutes
leurs viandes rôties & fans ift\, avec du
poiiron lec, boivent de l'eau commune,
dans laquelle ils laiffent pourir de la
graine de genièvre, qui la rend aigrete
& agréable, en une cuve de bois de ee-
nevier. ^

Les Femmes font auffi laides que les
Hommes,liabillcesdemefme,ouivonr
a la pefche & à la chafTe, auui bien
queux. N'ont point de Religion, vi-
vans comme des beftes.

Nous troquâmes contre eux tout le
tabac & nôtre eau de vie que nous
avions pnspournôtreprovifîon contre
des peaux de Loups, de Renards, &
quelques Hermines qu'ils nous donne-

Ayans encores beaucoup de peaux
qu'ils defiroient troquer contre du ta-
bac & de l'eau de vie, nous leurs dimcs
de venir avec nous à nos vaifleaux &
que nous leurs donnerions toutes fortes
de ia.riçhi/4ir»«r /^^ >ii_ . »



^<f T^oyage despats

& les ayant toutes prifes, nous accopa-lfaux
gnerent tous jufques aubordde JaMerJqu'jjs
oùià ils demeurèrent , admirans nos||eurci
batimens

, aufquels nous fîmes iîgnejje la
afin que l*on nous vint querirj ce quelrent
Ton fit, nous eftant envoyé de chaquejune

ti
vaifTeau deux chaloupes, dans une def.lavec

\

quelles je me mis , nôtre Commis, lelques
Sou^- Commis, qui s'eftoit azardé del^abac
leur aller parler , celuy qui l'avoir re-ldemar
ceu

, & un autre Borandien, qui /çaJcomm
voit auffi la langue Mofcovite,pour ylâfin j»,

avoir efté, tous les autres demeuranslouy. r
au bord de la Mer.

Ipreten

leque.

CHAPv XXVII. P^po"^
cela, n<

Kegal que firent les Hannois avec le/quelifT^ouvei

efioit l*Auteur^ aux BorandienSy ^ de [on rie, &
voyage dans le Boranday, Ils nouElrie, Il (

Stans d nôtre bord, ^ôtrePa«.iieJeur
tron apprcnanç la rencontre quefee fa^!

nous avions faite de ces gens du BoX,e poJ
randav. oui font fort fauvap-es & hru-l, ^.K

r
1

1



i«ar/-«n-,l ~ Septentrion^! ;. „

de JaMKT'"'!'
^°'"" '" apP"voifer & tacher

liramm,:!?" '."°"' rendiflent quelque fervice,

neTLn/lï"'; ''^""^ ^ chacun un bout de tabac

^ir ce mf;l
' '* ^«"gueur d'un doigt, qu'ils pri.

echaler"'
^ '^"'•«^«""^ «"ffi à'chacun plein

isune defr^ tafTe d'eau de vie, qu',]., beurenc

ommistr" ""'•'''y' "°n^P''«'-eille.avans quel-

^zTrT ntrl." P^^"^' °» '^"^ donna pour, du

lui
1:1'"'^'"^^ '

*•'* "°"« trouveroient des

te pour vtr'??°''''^' P°"'
^^y^g^"- «^^"^ '<= P«i\

emeuramr " '^ ^ "'§°''"''' "«"^^iTeurerent queemeuranslouy. mais qu'il ne faloit pas que nous
%efendi/îions y trouver autre cho-
'<e que de la pelleterie. A quov ayant
epondu, que nous ne cherchions que
ela, nous affèurerent de nous en faii-e

ec lef^ttehfroaver aflez pour du tabac, de l'eau de& de/on J'e, & de l'argenr, & que pour ce /bjet
7. fis nous meneroient jufques e« Sibe.

lôtre Pat^l
^' ?"^'°f ^vec eux pour cétefFcc

între que'fc^t^L'r'T ' ''''"" '^"'^
T"*^^"^

s du Rot ' ^ *î"^"^ P'""^« d'eau de

sfe hru'r P"" "°"' ™^"^'" «^ ramener,
F promit ae ies recompenfèr de d'à-

r

m



9^ Voydge âes paiS
vantage fi nôtre négoce nous eftoit
avantageux par leur moyen j ce qu'ils
nous promirent , à Ja charge de payer
fe qu'il faudroit par deilus pour \^i
Rennes qu'ils nous trouveroicnt pour

^ «ous mener, à quoy nôtre Patron s'ac
corda.

Nôtre marché eftant fait , & leur
ayant donné encore à chacun un trait
d'eau de vie, on les remit dans une cha.
Joupe pour les mener à terre , afin de
nous alJer chercher des commoditez
pour faire nôtre voyage, & y eftans.ils
le mirent à courir pour trouver ce
qu'ils nous avoient promis. Si bien
gue huit heures après ils revinrent
à nous avec fîx traifneaux

, attelez â

autant de Rennes.
Pendant que nous regalions nos deux

Borandiei>s, ceux des autres navires
firent porter à teire de l'eau de vie &
du tabac

, pour troquer contre les

peaux qu'avoient les autres, nevoulansj
pas s»embarquer dans les chaloupes
pour eitre emmené dans nos viiilTpijnv

yans <

Itous le

de fain

'd'eau c

[qu'ils 1

Ition, q
prieren

pitatio]

ligne, <

leur lar

Nos
Ivcrs ne

leurs d(

avoient

ils nous
[ce qu'ils

emarqi

appon:

[elles eftc

irent q
Iponie ne

c, que
^acileme

[eftoit fai

0$ Patr



us eftoic

\
ce qu'ils

de payer

pour Jes

lent pour

tron s*ac.

, & leur

\ un trait

unecha.

, afin de

imoditez

îftansjls

Duver ce

Si bien
r

evinrent

utelez à

los deux

navires

le vie &
ntre les

voulansi

laloupes

Seftentrionaux. «»
yans quelque crainte

; ce qui obligea
tous les Patrons, pour les apprivoilèr,
de faire porter encore quelques barils
d'eau de vie pour boire avec eux j ce
qu'ils receurent avec tant de fatisfac-
tion, que pour marque d'amitié , les
prièrent d'aller fe régaler en leurs ha-
pirations, qu'ils nous offroient plus par
ligne, qu'autrement , nul n'entendant
Heur langage.

Nos deux Borandiens eftans arrivez
krs nous avec leurs Rennes , nous
leurs demandâmes pourquoy ils n'en
ivoient pas amenez d'avantage; à quoy
lis nous répondirent, que c'eftoit tout
[ce qu'ils en avoient peu trouver. Les
emarquant plus grolTes que celles de
-apponie, nous leurs demandâmes fi
pies eftoientplusforte$,ils nous répon-
dirent qu'ouy , & que celles de Lap.
ponie ne pouvans traîner qu'un Hom-
'ne. que celles.cy en trainoient deux
aalement, & qu'auffi chaque traîneau
pitoit fait pour deux. Ce qu'entendant
"os Patrons ayans tenu confeil, conclu- li

'il



9^ yeyage des pais
rent qu'il faloit que nôtre Commis, lej
deux Sous-Commis, qui fçavoient la
iangue Rufle, moy & un matelot de
chaque vaireau, irions avec ces deux
Borandiens trafiquer, & pour cet effet
lirent charger une Renne de tabac
d'eau de vie, d'or, d'argent, & dé
cuivre, fe montant à la fomme de
loixante mille livres, je me mis dans unde ces traîneaux avec nôtre Commis,
J un affis a un bout, l'autre à l'autre
nous regardans, un Sous- Commis avec
un de ces Borandiens, l'autre avec l-au.
tre deux Matelots dans un autre &
I'aut.e Matelot dans l'autre trainèau.
iequel pour eftre feul on mit avec luy
quelques barils d'eau de vie, & du ta-
pâc, puis partîmes. I

Ces Rennes nous menoient avec au-
tant de v; tefle pour le moins, que celles!
de Lapponie

, & courrumes ainfi penJ
dant huit heures entières à travers cam '

pagnes, montagnes& valées, fans trou
.ver aucune perfonne ny habitation.
A la fin aporochans d'un hnic riofi

|nous n
uit & (

Idiens d

de poii;

pion, ne

viandes

ne four

àchacu

puis nio

ans enc

lousap]

|gne plu

mes de
lous y r

obligez

dans dei

jdefatellc

paiftre &



ommîs,le5

ivoient la

latelot de

: ces deux
rcéc efFet

le tabac,

nt, & de

bmme de

is dans un

Commis,
â l'autre,

nmisavec

avechau.

autre, &
traineau

avec luyi

£c du ta-l

avec au-

ue celles!

infi pen

^ers cam.j

ins trou

ation.

Septentrionaux', -^
teio, nous en avifatnes cinq ou fix éloi-
gnées les unes des autres d'environ cent
fcâs, proche une defquelles nous fimesMnger de la mouffe à nos beftes, &
nous rafra.chimes

, mangeans du biC

d.eDs du poifTonfec, trempé en huile
de poiflbn, qu'ils avoient four provi-
fion ne pouvans manger de pain ny de
viandes falées, & beumes deVeauK
ne fourcc qui eftoit proche, & enfuitê
V chacun une petite taflee d'eau de vie
puis montâmes dans nos traineaux.cou*.
bns encore trois heures. Apres quov
lousapperceumes au bas d'une montll

fene plufieurs habitations, proche les
hnes des autres, où nous fîimes pour
lous y repofer. Mans Jâ, nous fume,
fe'^^^r^ep^rer.nousmettan,
dans deux cabanes , nos guides ayans
defatellé nos Rennes, po^ 1« jXMre& repofer auffi bien que nous



M Voyage des fais

CHAP. XXVIII.

Suite du voyage de l'Auteur dans le JJ^^-fcaffes,

randay
, (JS de quelques panicuUaritez^ lorre, c

des Borandiens. jae mefn

SI X ou fepc heures après, ayans bielent no-
repofez fur des peaux d'Ours, quAg temp

nos hôces nous avoienc eftendus pal|s viver
terre pour nous coucher. Leur ayanfance d(
fait demander, s'ils n'avoient rien Inal.fait
trafiquer avec nous, ils nous montreïyans d
rent plufieurs peaux de Loups, Renardlurs ch^
blancs, deux douzaines d'hermines, enlets &: r
viron trois cens de petits gris, fept pailas des

\

resde foublines, ne voulans point dleinture'
tabac que fort peu, pour n*en eftre pale peau d
frians comme les autres qui habiten|effen,„
Jcs côtes de la Mer, ne vivans que de ifiommes
chafle, mangeans tout TEftéde la viaifts ont r
de fraiche cuite, rôtie fur les charbonidroites

c

fansfel, 6c en Hyver rien que de la fêle portar
che, dequoy ils font provifion l'Eftliton po
la faifant fccherau Soleil par roueillur un^r_ 5 „a



%tiK

Se{)tentrionau>tl „-
fur a couverture de leurs maifons, lef

arbres, & de gazons de terre, fore
âfTes, ne rece vans la clarté que par laorre qu, comme les autres font faite*

le mefme que la gueule d'un four.

ent nos guides, changent de demeure
e temps en temps, corne les Kiloppes

incTS?f""^T"'' ^^- -"-SBnce de Religion
, font fort ftup.des

fal.faits de corps comme les aïtres*yans des fouliers d'écorce d'arbre'

ets & robes, qui leur vont jufques auM des gras des jambes, ceinJdW
einture large de quatre doigts tout .
epeaud'ours blanïs,le poil ef dehors

f femmes«e fepouvant difcerner desiommes que parleurs cheveux, qu'el!

ff
^""^ "^"ez & pendans

5 fom auffidroites que les Hommes l k chTfff
e portant pou? toutes armes c^ ,^*
a on pointu qui eft d'un bois^fort
Pur. un iii*r rl« k^;« j I .

^"*^

I

' '"'^ "*^ ^^"ï wync la corde n*eil
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^6 Voyage des pais

que de pelure d*arbre, & un carquois

plein de flèches, &: une pierre qui cou
pe comme un razoir

,
pendue à leur

ceinture.

N'y ayant plus rien à négocier, nos|

guides nous ayant accommodé no

Rennes, nous montâmes tous en trai

neaux, ayans auparavant pris chacunir^v
un petit trait d'eau de vie, & courumclv^jc
neuf ou dix heures entières avant quJpour f;

d'atteindre aucune habitation. En apËnimau
percevant trois ou quatre, nos guideltrouvéi

firent aller nos Rennes de ce côté-làj Réunies
quoy que nous n'y trouvâmes perfonlranc no
ne, nous ne laiflames pas que de nouliune c<

y arrefter, pour faire repaiftre nos anifte gran
maux de moufle, laquelle elle en aborlendoit

dance dans tout ce païsJà. Cependanieinturc

nous prime!; nôtre refedion, & nouie peau
nous repofames dans ces cabannes palui eftoi

terre environ trois heures, après quoiiicé deJ
nous remontâmes dans nos traineaulonnet

i

pour continuer nôtrdfvoyage. leau de
paufle l

îsfoulie

Chai
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CHAP. XXIX.
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Chai

fl7detr '"^"""^^ ^"^'^ndier avec

chajje, ^ de Uurs vétemens.

jours courru fans nous arrêter o..«pour faire manger de Ja moufle l'Smmaux une fois feulemenc, fkns \vZtrouve aucune habitation nous Ll«;eume.^,, ,,,,,„ .'-^^^^^^^^^

fntnous
, que nous atteinmes proclv.une colme donc l'un eftoit véfu dV'e grande robe à Ja Mofcovite ouiJ;endoujufques aux talons, cefnttt

einture, large de quatre doî^t "J
1

peaux de Joups^e poil en^deCr^
«1 eftoit blanc comme neiee l'exil' •

'te de Ja poince noir comnîegC „„'
'onnet tout rond à Ja mateJote d''une

Kl.f A
^^' '^^ P"" de Renne. &

: isr

Tf l .

«S-
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99 Veyayf des fais

oie A ceux Jes Varanguiens. Et les deuxlfc au
autres avoient leurs vcitemens fait delbirat
méme/au/n de peau d'ours blancs, lelautre

poil m dehors, 6c des bouliers de peauloù ni

de poiJbn , chargez chacun d'une! defce
douzaine de peaux d'Ours , délia cafa

Loups & de Renards blancs, de quel-lce de
qUea hermines fie zoublines très- bellesJmeseï
&.par àLtSvLS ces peaux avoient chacunlnous i

im derrière d'our ,
qui tenoit encore ^laphel]

h^ peau. Pour celuy qui eftoit veftu deldéfaci

peaux de Loups 8c de Rennes, il nJ Ji^,

portoit rien qu*une douzaine de corJde J'e^

t)éaux blancs , fie fept zoublines ^ penJavoir

dues à fa ceinture* Inue no
Eftans proche de luy, un de nos guiAlines

des s*arrefta pour parler à luy, puis delEerinis

cendit du traîneau, à la place duquepfofc^Q^

\\k mit, avec un de nos Sous-commijfcles ce
ce qui m'eftonna , fie le Commis avefendre

<

qui j'eftois auffi. Il co^jrut avec ih»;," -eqt
«ncore bien une heure, fans appcrcwÉii^qu'ij

voir aucune habitation ^
après quo|eincd(

^ous ^mes de deflusunehaute momAuandil
^ne oà i us eClions, une Mer à gauchfazard

(



Et les deuJ& au bas àtl^ZZi '

, v ^^
:ns fait delbicatioas bâticT I^^^

' plufieursha"^

blancs, Iclautres fa fan?" i """ P"""^* de,

:rs de pkuloù nos Ren„L '"^ "" P"'^ ^«"rg,
:un d'uneldefcendi^es on..

°"' «"^«erent, &^;
|us:ii.cnainies pour nous vrpnr.r/...j '

>urs
, délia cabane d? rth- v m.i , ^ ^^P° *^'^' dans

5, de quellce de nôtreVr de Z.TT' P'" '^ P''»'

.ne chacunLus firent tous lit^^^^^^
t encore Jiphelic Vit7or^ .

^abitans de ce lieu,.

it veftuil^^ ?o,r nous'

rdecJe l'ers: vTcTutt îe'^"
^^'^^ «=

iin«,pe„Loir, i ,a Jiïrv" d^"i^ïcl
"''

lue noas ne voulûmes bLl/ °"'*
le nos guillines qu'il fe conferva^ n'fa'^"

'°"^

mmu ave|e„dre dans tous lesS de fon nhîr'avec '- fcequ parronordreounVr^^cn
'^

^ ^PPv. -^l-s qu^il a aux places dès mSl^r"'"près quofc ne Hf» n»«i..;^
'"^gazins, fur

'e -o\J«rd1i:r„T."derCd"" '^^"^
auchlazard, ce nVft "..•tl'J".^'*l"'"«« P«

, *. - ,.. ^« vii vacnette; & ceux
Gij

'm. 'H

ra
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qui les achéptent les doivent bien ca*

cher 5 car fi les Commis ou Gouver-

neurs des places où les marchandifes

fe vifitcnt,il fe trouvoit parmy des zou.

blines qui euiTent efté vendues d'autre 1 tôt c

que du Grand Duc, ou de ceux qui ont I noit,

droit de luy pour les vendre, cela fe-|au m
roit confifquer toutes les marchandi-|tout<

fes.
"

^
jreme

Ce Borandien ayant troqué toutesl bois

les peaux contre nous , fçachant que|gran(

nous en defirions d'avantage, envoyai fait <

deux de fes ferviteurs par toutes les auJauflî <

très cabanes , dire que fi l'on vouIoit|barqi

nous apporter les peaux qu'ils avoientlbois
j

que nous leurs donnerions du tabac &lauffi

dé l'eau de vie pour, & que leur m aïJ corda

tre nous aVoit vendu toutes celles qu'il N
avoit. A cette nouvelle eftans toulpour

bien aife, ils nous apportèrent tout cJmarel

qu'ils en avoient /que nous achecâmelnous
i

denôtre tabac & eau de vie. |de 201

_Ayans pour le moins mille cinq cen

peaux, de différentes fortes, nous de
* 1 _ \ A. 1- A ^^ ^i;l *,« M/Ml
manciânics a nocr^î aucw ^ s *& i** **"""

de Ta

fumes
" noa



Septentrionaux.. j^.
pourroit pas faire avoir uae barque
pour renvoyer un de nos matelots avec
la marchandife que nous avions vers
DOS navires, nous dit que ouy; & auffi.
tôt en fit préparer une qui luy apparte-
noit faite en forme de gondolle; large
au milieu & pointue parles deux boufs.
toute de bois, fans aucun doux ny fer
rement y ayant un maft au milieu de
bois de fapin, auquel eftoit attaché un
grand voile quatre de toile tiffùëde fil
fait de pellure d'arbre, les cordages
âuffi de pellure d'arbre; & dedans cette
barque il y avqit auffi deux ancres de
bois fort pefans, attachez à des cables,
âulh faits de mefme matière que les
cordages.

Nous ayant donné deux hommes
pour conduire la barque avec nôtre
matelot

, & les voyant preft à partir,
nous montra en cachette trente paires
de 2oub!ines,que nous achetâmes pour
^e

1 argent a aflèz bon compte, & ne
tûmes pas maris d'attraper cela, qu'il

-

ne ùo us aoroit pas autrement vçndu, &

è,
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/^ p^oyage des fais

nous n'avions pris une barque de luy, &
qui ne fut prompcemenc partie pour

^U>Qr^ pois vaifleaux, où illiçavoit qu'il

H'y àvpit pQint de vîfiteur, fçachanc

bien que s'il eiift efté découvert, il n'en

ampi^ pas eu ftuiement punition cor-

po^elle> mais, luy & tuutç fa généalogie

auroic eflc envoyée en efclavage en

Sibérie.

Nôtre- matelot eftant partyavec h
marchandife , & les deux Borandiens,

nôtre Commis,& nos deux Sous- Corn-

mis firent la débauche avec luy, & nos

guides, pendant quoy je fus vifiter le

bourg avec nos deux matelots, j'admis

ray ùl conftruftion fituç entre deux

montagnes, d'environ une lieuë de hau-

tewr, dont toutes les habitations font

faites d'os de poiflbns, tres-artificielle-

i;nent couvertes auffi d'os de poiflbns,

& étoupées de moufle, par deflus, &
aucDur accommodées de ga^^ons de ter-

res die telle forte qu'il ne peut encrer

^ucun,v.ent dedans, fi ce nfeft par les

lefouelies font

mes,

&de
failli

Aïs c

âigui

poifl

cami

faites corni^0

Bipà

E
nos



e deluy, &
artie pour

;avoic qu'il

, r^achanc

erCjil n'en

lition cor-

généalogie

lavage en

rty avec h
orandiens,

ous-Com-
luy, & nos

5 vificer Je

es, j'admis

ntre deux
uë de bau.

rions font

rtificielle-

poiflbns,

deflTus, &
3ns de ter-

rut encrer

^ft par les

Septentrionaux, /oj
des guculles de fours, & pat le haut du
toid, où il y a une feneftrc ou lucarne
par où entre le jour. l'y vis quantité
de femmes Scd'enfans travailler, les uns
à des rets pour pefchcr

,
qui n'eftoient

que de pellure d'arbres, d'autres à de*
voiles pour naviger, reflembkntàde
la natte fine, d'autres des hacbes d'af*.

mes, des couteaux, pointes de dards
& de flecbes d'os de poiffon, & d'autrci
faijf^nt des habits de peaux d'ours^ cou^
Aïs de fil de pellure d'arbres avec des
aiguilles qui font faites d'arrêtés de
poiflbns , tous eftans fort Uids, petits^
camus, & bafannez,

,A

GHAP. xxx;
Départ de l'Auteur de F'itz^ra ponY aSeir

«J Pot^ora^ ^ du négoce que firent ceu^'.

avec qui il eftoit.

S T A NT de retour en rhabitation
de nôtre hôte , nôtre Commis &

nos SouS-Cominic nrir^^ràf rpfrihifî/;***

E

ni

; . %n

\m
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20^ Voyage des pais
de renvoyer un de nos guides avec les
Rennes, & prendre une barque, à eau-
le de la commodité de l'eau

, pour aller
àPotzora. ce qui fut exécuté. Nôtre
iîote le mettant avec nous avec deux
de ks gens, & à la faveur d'un vent
d*Oueft nous cinglâmes du côté de
Potzora, où nous arrivâmes quinze
heures après, qui eil une petite Ville
iîze fur le bord d'une petite Mer , qui
po;-te fon nom. Nous fumes au Châ.
reau voir le Gouverneur, qui propre,
ment n'eft qu'un Commis du Grand
Kenez.tous les Gouverneurs des places
que pofledent le Grand Duc de Mof,
cpvitene font point d'autres gens, n'y
ayant aucune noblefle parmy les Mof
covites : Ce qui fait, à ce que je croy,
qu'ils font tous ruftics

, incivils & \L
Joux, chofe que la noblefle ne peut
loufFrir. *

Ce Gouverneur eftoit Mofcovite,
vctu a la mode de fon païs d'un drap
de couleur, tirant fur le violet & le
rouge, avec lequel nous fîmes la dcbau-

1:-^
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irque, à eau-

u, pour aller

curé. Nôtre
s avec deux
r d'un vent
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mes quinze

petite Ville

e Mer , qui
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du Grand
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^y \qs Mof-
|ue je croy,

civils & ja.

le ne peut

Mofcovite,

d'un drap

iolet & lei

sladébau-

ched hydromelle,, fort excellant doux

ferions toot ce nn'il ««\,
*»-ajl-

nent noires comme du Gez i
'

;ous coûtèrent cinq cens duca's T^nt trois mille Jivres de France & ïif^ois autres zimm^^^
'^nce, isc ie^

N font hic cj^r.^u^^
rance. ^ nionnoye de

vok^
1'"' P,^ye toutes les peau^ qu'il^voïc n^arquees du cachet du Grand-aar, voulutnou^j rr^.^r^. o. ^ z^^"*"^T*«**iv*5 ow pour cet

I».''
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f^^ Voyage des pats
effet envoya prompccmenc deux cha-iqua
loupes peïcher pour avoir dupoiffonjen

i

frais, fit tuer une Renne qui eftoit toute Irafli

jeune, &: avec dcsoyfeaux que fès gens Ifaifc

iuy avoient apportez de Ja chafle, nousliou;
fit un feftin magnifique en chair &|dep
poiflbn,& debonbifcuitdeMofcovieT ^
&: après avoir tenus table huit heuresXom
\ts fumées de Thydromelle & de reaule n(
de vie que nous avions beu, nous mon-l no;
tant à la tefte, nous obligea d'aller tousiour
coucher fur des peaux d'Ours, n'yiui e
ayant point d'autres lids. |voir

Après nous cftre repofez fix ou feptlu'il i

heures, nous beumes tous chacun unJvec t

taflee d'eau de vie^ puis allâmes par iJefqui
Ville avec un Commis que le GouverJondu
îieur nous donna, qui nous fit trouveifrenc
de plufieurs maifcns deux mil petiti/eàr
gris, quatre douzaines d'HerminesIe de
cinq cens Renards , la plus grand parles, &
blancs comme nege, & d'autres d'uliç no
gris noir, fix vingts peaux de Louplener,
blancs, deux cent Martres de couleilomit
d'un gris cendre, le tout nous coutailNôtri
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Septentrionaux] jq -
quatre cens ducas

, que nous payame^

« loit & retournâmes au Château, v
faifant porter nôtre marchandife que

e pefluret'^r
'^"^ "^^^ "^"^-^

"cpeiiures d arbres.

ommodee, nous délibérâmes, qu'ua
„;°'S°"^-^o™™«s'en^etouneroic
nos vaiffèaux pour la conduire

; &
,„°"'"^"f

f "«"^ priâmes nôtre hlz^

V ir un
'
K
^°"^^'-"^»^ de nous faire

fec t/o'isR^
"'']''"'" ^P^" ^* P«"e

efqueTs L r'^'"''''"^
*î"' '' menèrent,

renri' ^r ' r.™^nq"eroient pas de

e de w7v r""*"*"'
moyennantk fom. -

Iner i.T^""^'î"'^^'^evoien?

otreSous commk c»i^A^«..
« vis-ifcjiv %:fiîDar.

/T,
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^^S Voyage desfais
quç & party à la faveur d'un vent d'Eftllots
Sud-Eft, nous réitérâmes à faire la déJpou
baucheaveclç Gouverneur nôtre hôj&d
te, & celuy de Vitzora, qui beuvoit deWlIej
telle forte, que je ne fçay où il mettoitlCon
l'eau de vie ôc Thidromelle qu'il avai h
ioit. Cette débauche dura encore pluikant
de quatre heures, après laquelle nouslcr u
nous en allâmes repofer quelques heures d
'^^- lous

|(Ievi<

|men(

lous
CHAP. XXXI.

>

Départ de l'Autheurde Fots^ora fourallJky^ni
en Sibérie^ de la rencontre qu'ilfit de citimS'éc

€xiUetJ.u Grand KneT^y de leurs miferem^Ç^x^
&de [on arrivée à Fapinogorod, Ide Pc

E^
Izora,

Stans tous reveillez, nôtre ConAàir,
i

mis pria le Gouverneur de Potzolyans
ra de nous faire trouver des RennJJans
pour aller en Sibérie : Il nous çn fourjcheux
nit fept, fçavoir une pour nôtre Conljc fun
mis, une pour nôtre Sous-commis, uil^ràn"
pour moy, deux pour nos deux ma.|i'excç
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lots, une pour nôtre guide , & l'autrepour mettre nôtre tabac Sceau dévie
J&des provifions qu'il nous donnapou;

Icimi"'^""
^ Pupinougorod, nStre

[Commis prenant l'argent avec loy
Ayant fait atteller ks Rennes â au.

.ancde traîneaux, il en fit encore attel.
er une autre pour un autre guide deb domeftiques, qui devoir aller avec
lous jufques à un certain lieu, où nous
devions changer de Rennes^pour ra!Kner les fiennes, & pour tout cela

IZr **°"°^™« quat|;e ducats, &vant que de partir beumes cinq ou fix
fccs d'eau de vie chacun pour nous
eparer, & ayant remercie nôtre hôte
le 1 otzora, comme auffi celuy de Vit
:ora, du bon accueil qu'ils nous avoient
air, nous montâmes en traineauxî&
lyans pris congé d'eux partimes , fiji

neux, lans fuivre aucun chemin frayé
i fumes bien quatre heures fans trou!
erame vivâte que quatre Ours blancs
exceffive groflèur . oui nn.,c /•^.,_-

*
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^^^ Voyage des pay,
rent chemin, fuyans delà rivière oùNn
ilseftoicnt dans un bois, nous apperceJrcn
vans, &. deux heures après fumes verslquc
fept ou huit habitations, où nous n'ylque
trouvâmes peribnnes , les habitansldei
eftans allez â lachalle. Ide
Ld nous defccndnîies de traineaulbou

pour y prendre nôtre refedion
, penJrod.

dant quoy, cinq ou fix Hommes âveci I
Jeurs Femmes & enfans revinrent de IJou t
cliaiïe, qui leur àvoit efté tres-bonntJfuivi
en âpportans fix peaux d ours, quatreicJien
de loups, fept de renards blancs, unelir d
couple d'hermines , & huit zoublinesJpeau
Ces gens fitrent furpris de nous voir, &|cun J

i'en fuflent fuis, n'eut eftc qie le guilbecic
de que nous avoit donné le GouverJcn ur
tteur de Potzora fut vers eux, & lesièurs
âyans aflèurez que nous eftions deloblig
leurs amis. Marchands, qui alloient àl)ar n
Papinogorod, & que nous acheterionsfeens <

leurs peaux, vinrent vers nous, nouspnsc
confiderans par admiration

, tant âfour e
caufe de nos habits qui eftoientdiffèmiareil
blables aux leurs, que de nôtre corpo-pis,

q



Unvierc oùl«nce, & de nôtre Ia„™ qu'Us n'enûus apperce-ltendoient en aucune ^afon^ no
"
^^I

;s fumes verslquenous le leur !^ r, „„ i vr P "*

où nous n'ylîuedenegocLrenftmble .ft""""
^''

Ieshabica„|denôcreiierpr:ce2'„':r^t^^^^^^

de craineafuS;e^^e7a^rS^^^^^^ ''-
âion

, pen.lrod.
"*^ '^^ Papinougo.

ammcj âveci Ayans quitté il v avoir env,r«« a
nnrent de IJou trois he'ures la VMe ÏJ-J:"^^^^^^tres-bonncjfmvant celle de Papinougorod parII>urs, quatrcicieminsaflez fâcheux, n^us vf^?' forblanc, unefcr d'un bois cinq Hommes vêtus dZt ^f"bhne5.lpeaux d'ours d la Mofcovite avans ch..ous voir, &rcun fur leurs épaules unSZ^T
q v^ le guJbecere à leur côté. & auiîî un co ce!

.'

Je Gouvenlen une gaine, d la façon de "los"weux
, & leslfeurs, venans vers nou, r^ l

eftions del.bligea de faire arrêter' n!
*^'" "°"'

i alloient âfear nôtreVuidP t r ' animaux

«cheter.on|ens c'eftoFt Un dCn^r^''*^"'^""
.ou^no|a„seftreeira?gets%rr^^^^^^^^^

« ' i'^'F"^*^» Allemand /fouhaitan d'à °
ient diflemAareille liberté que nous. N^recZ'tre corpo|m,s, qui eftoit bas Saxon I™*"-



2J2 ^oy^%^ des fdys
parler fa merme langue, luy demandai
de quel païs il cftoici à quoy cet Hom-
meiuy répondit, 2c fe trouvant eftredei
fa connoiilance, il defcendit du trai-j

«eau, & l'embrafla, luy demanda pour,
quoy il eftoit là^ à quoy il luy réponJ
dit, qu'il eftoit un des exiliez du Grand
Kene2,pour chafler aux zoublines

, qui

_
eft un châtiment du païs , comme en
France d'envoyer aux Galleres, les uns

y <îftans pour dix ans, les autres pour
iîx, & les autres pour trois, plus ou
rnoinsi après quoy ayans fait le temps
à quoy ils font condamnez, ils font

Cette connoiflance, auffi bien que
les autres, m'obligea de defccndre de
rraineaui & je n'eus pas pluftoft mis
pied à terre, qu'un de ces cinq me re-

cpiînoiflTant me vintembraffer en fou-|

pirant, me demandant en langue Fran.
çoife d*où je venois, & où j'alloisj cel

qui m'eftonna fort, ne le reconnoiffam
pas tant à caufe de fbn vêtement, de fal

grande barbe, fa tefte pelléç^ que

dccharnurel
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l^charnure de fon corps, n'aynt que

Ife ce Gentil.homme Lorrain. Co™ncl J'un Reginent de Cavate
ofcovite.quimavoittraittétantde

fo's a StoKolm
, & qui m'avoit voulunener avec luy i MofKou.Le belS

f,^?"^^f^"-'Jei'avoisveu,JeT^-a qu on luy porto.t, tant à caufe du
'en, que de la Charge qu'il poflbdoit
" commandement ?u'iIavoft, q„eTe
bravoure, & l'eftatpitoyableoù je il°yo's, me fit larmoyer L foupire en

lujec de fa difgrace
, qu'il me dit

Irovemr de foub^çon q'u.lvoit eu Je«ndKnez de fa fidélité, que pour ce
yetl-avou exilé en SibeHe^oJrïrois
s. Qu^ildevoit foufFnr des maux mi
peuvent s'exprimer, par les dangers

k cous ces exUlez font eVfez.alfan
Ha/re,parlafaim& les violentes
gueurs du temps qu'ils endurent, par

l rencontre de quantité de beftes fau.:
'ges qu'ds rencontrent, qui fauf H«

H



i/^ Voyage des pah
pafturage en d'aucuns endroits , Icsknôi

viennent attaquer,ce qui les contraints Ipoi]

defe défendre. Et qu'entre tous ceslçfto

maux, s'ils ne prennent pas le nambrelneu!

dezoublines, qui leur font ordonnezipaff

de prendre, font rigoureufementchâJperc

tiez de coups de cengles, d'un cuir forJribh

cpais & rude, fur la peau nuë, par toucifoufl

le corps, Uamy de nôtre Commis luJvanc

dit la mefmc chofe -, & les autres quidans

parloient bon François & AllemandJger c

dont runeftoitr"»des grands CommiJfîc,
q

du Grand Knez, Tautre un LieutenanJconf

General, d<. les autres gens confideralles q
blés déploroient leurs miferes, noulprcs

afleurans que quand ils auroient failavoir

leurs temps, & qu'ils auroient recoulvie, 6

-vert leur liberté, ils fe retireroient eJpice,

des endroits où jamais le Grand Knelkclia

n'auroit pouvoir fur eux. Pour conf(l& apj

1er ces malheureux, nous primes denolté qu
provifîons, 6c nous affimes tous fur dlpour

la moufle, nous regallans, leur témoirevoir

gnanc le defîr que nous avions de limes &
délivrer^ deouovils nous remercierenfevant



th
"j -, I Seftenirionauk' % ^
adroits

, leslnous rèmontrans qu'il leur efl^.v
'^.

:re tous «slfeoient connus de tous l' r„" ^

.VLToteferdt^^^^^^^^^^^
relent cM. erdre it ^^^^^^l^eS a^^pT;^'un cuir forclribles tourmens

, que l'on nond
uë, par toulfouffrir. CcradvisJngr geaen oreï:'Commis luyivantage k douleur qui nous avfnn."
:s autres quJdans le cœur, de ne I^L» r ,"*

:
Allemandiger en la mifeVe où'IseCrr^"^*-
f.
C^-f^ fVés quatre bonnesheuS "ïe

1
Lieutenanlconference nous primes refohdo" tisconfideralles quitter, leur ayant donné àchacun

iiferes, noJprcs de demie livre de tabac apSluroient faJavoir bien beu avec eux de nôtreeB«
,ient recoiilvie, & mangé du bifcuit, du pain d'ë:ireroient eJpice, que nous avions de Potzora «?-?«

îrr'conX ?"' 'f' '
-ontame'sen°S?„

J

Pour confJôc après leur avoir dit adieu. &fouhairimes denJte que Dieu leur donna delà force
;

ous furdipour louffrir. dans l'efperance deleîleur temofevoir en bon état un joïr, nous parSvions de Ijnes & courrumes trois heures emferes
I

^"^^ ^" "yuvci: a iiàbitauons,

H ii '

T»
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'ùé Voyage dés fa'is

puis en trouvâmes cinq ou fix où nou$
ïumes, & il y avoit dedans environ une
douzaine dcperfonnesjaufquelles nous
fimes demander, s*ils n'avoient rien â

trafiquer, nous montrans des peaux,

nous les achetâmes de nôtre argent & |te
'(

d*eau de vie , dequoy ces peuples-làltoûi

font fort frians. •

\çq^
Nous pourfuivames ainfi nôtre che-jauta

min, fuivanc la Rivière, trouvans deslfuir

eabanes par cy parla, dans quelques- jautr
tines perionnes , & dans d'autres dujà ca
Inonde, à qui nous acheptions leslnous

peaux que nous leurs trouvions pourlMar
de fargcnt &: eau de vie, à la refervejne q
des zoublines qu'ils ne nous vouloientltirer

point vendre, de crainte d'eftre dc-|dixo
Couvert du Gouverneur de Paplnougo-jcend]
tod où nous allions, qui ne manque ja-|dont
mais de faire vifiter toutes les niarchan-|peau3

difes, pour voir s*il n*y a point de celleJtans
i

là. Nous paflames les montagnes qullqui n
feparent le Boranday delà Siberie,tres-|plus

i

facheufes & difficiles à caufe de la de-lde qi

fermé des lieux, oui ne peuvent eftreir»! lie
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Septentrionauxl >,w
iabitez tantâ caufe defon infrucluofr
te. que des neges qui y font, qu'auffi icaufe de la quantité des Ours& Loups
blancs, qui y font en fi gande quanti
te .que nous n'eûmes pas peu de crain-
e de pafTer ces endroits , attendant
oujours l'heure d'eftre attaquez de

u ant H".'r'' ' ^"°y qu'ils euffetu
autant de peur que nous , les voyant

mr'L""^'"""'^^''"^"""^ïaautre denotreveuë, croyans peut-eftre
a caufe delà lueur W^ «^c /
n«.. /!• ,

*^^ "°^ armes ome
nous eftions à^s Chafleurs, quoy iue
Marchands. Etaprés beaucoup de pTi
ne qu'eurent nos animaux de nous rel
jrer de ces montagnes.que nx>usfumes
dix ou douze heures à pafler, nous def-
Icendimes dans un village dé Sibérie
dont les habitans fonf couverts de

tans du hnge & des botines ferrées, ce
qui nous fit connoiftre qu'ils eftoiênt
[plus pohs que ceux que nous venions
de quitter. Auffi nous receurent-ils

"A""^"f, nous demandans qui

H iij

5*

•/?f

nllic rwi



5><? Voyapdet payi

îicuis eftionsv d'où nous venions, & oti

nous allions. Nous beumesôc mangea,
mes avec eux de ce que nous avions

,

nous apportans auflî de ce qu'ils

avoient, qui eftoic cje la chair deLoupsi

& d'Ours falées , avec du paind^épice

& de l'eau de vie, & nous leurs ache-

tâmes de nôtre argent les peaux qu^ilsi

^voient, à larefervedes zoublines^puis

ayansrepofez dans une de leur habitat

tiort, faite à la Laponne , fur des peaux
^'Ours, environ cinq heures, nous beu-

mes a chacun un trait d'eau de viey &
irontames en traineaux

,
pourfuiyans

îiôtrie chemin vers Papinougorod^, où

nous y arrivâmes environ vingt heures

après, nous ayans repofé par interval

j)our faire gjanger nos animaux,

venir

içavo

nous ;

A for

mes, 1

fadio

par m
iangu

Ap
nois {

à ach

ceut i

gner 1

dre fe

fitdoi

7 is a.a.&.lL
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CHAP. XXXI.

Réception que le Gouverneurde Papimugo^

rodfitaux "Danois^ avec lefquels tfioit

l^Auteur^

LE Gouverneur de Papinougorod
ayant apris nôtre arrivée, nous fie

venir dans fon Chafteau, tant pour
fçavoir qui nous eftions , le fujet qui

nous amenoit là, & d'où nous venions.

A fon commandement, nous y entrâ-

mes, le fuQies fa4uer, îuy donnant {qlXàs^

fadion de tout ce qu'il defiroit fçavoir

par nôtre Sous-commis, quifçavoit U
langue Mofcovite.

Apprenans que nous eftions Da-
nois & Marchands , qui cherchoienc
à achepter de la pelleterie , nous re-

ceut fort civilement 5 & pour témoi-
gner TafFedion qu'il avoit de nous ren-

dre fervice, nous recdnnoiflans amis,
fit donner avis à ia femme qu'elle eut à



I2(y • Voyage des fais
tant avec foy, fuivanc Ja couftume de
Mofcovie, une bouteille d'eau de vie
en une main,& en l'autre une tafTe d'ar-
gent, avec une tranche de pain d epice
qu'elle donna à tenir â une fille oui là
iuivoit, & nous faluant d leur mode
qui eft un bai/Tement de tefte , deffaïc
Je poignet de la manche de fa chemife
du cofté droit, qu'elle laifla ghiFer i
re-e, que notre Commis fut prompte-
mentrelever & baifer,nôtre Sous-com.
^is après, & moy enfuite i puis de la
inain gauche repeliceen remontant la

manche qu'elle avoit fait tomber, &
reprenant fa bouteille d'eau de vie, &
fa ta/Te, nous en donna à chacun tout
plem, & un morceau de fon pain d»épi.
ce, fe tenant au bout delà table auprès

n
^^"^^^^' puis ^'Qn retourna d'oùm^ eftoit venuë3 après quoy nous nous

regallames avec le Gouverneur, puis
nous fumes coucher fur de très, bons
hcts, félon le païs. ' \

Une g
àchac

mande

Ipeaux

puis ac

tes, c(

[paya.

enir v

^^^vou



Septentrionaux.

CHAP. xxxir.

Jttmt^onde cette FiUc, n,œursé Lbiù
^'^<^nsdcsSyberiens,^.Mofcovites.

'

XJO us eftans rcpofez environ /IxiM ou fept heures dans le Wis d«
I

^""/erneur. qui fe leva fi-tôt qu'un de|fo ferviteurs iuy eut die que nousmons levez & nous vint troLr enLchambre où nous eftions , avec une
boure,,|e d'eau dévie, qu'un de fesSo!
meftiques portoit après hiy en bo^rune grandeW,! nous In'firt'orre
a chacuu autant

j enfuite dequoy ildeîmanda, fi nous voulions acheter Je,peaux qu'il avoit. ce que nôtre Com*
Imisaccepta, les demanVi^„.. <

>•"'"";

tes ronvinr T "^'"^"«anc a voir tou-
P» 'onvmt de prix avec luv & W
|paya. N'en ayanf pas d'avant^aW fie;emr vers nous quelques habitan! au"?
p^voit en avoir, que nous achetâmes

•f-'



Çii Voyage des pays

par fa permiflion 5 cnluite dequoy falut

encore reboire cc fumer du tabac.

Cependant que nôtre Commis 8C

£ous-commis eitoiçnc empefchez à

faire leur négoce, je fut me promener

dans la Ville, qui eft fituée en un bel

endroit, dans une petite pleine mareca.

feufe , entourée de montagnes fort

autesî auprès de laquelle eft unerivie-

ïe aiTez belle & poiflbnneufe, les mai-

fons font mal bâties,bafles.ôc toutes fai.

^es de bois & de terre, calfeutrées de

mouffe entre les poutres, &. le pavé de

cette Ville u'eft que de pièces de boisj

accommodées les unes procjxe desau.|

Les perfonnes confiderables de cel

Jieu'là ont un haut-de.chaufle,des bas,

:& une grande robe, qui leur va jufques

flux talions, les manches étroites, tout]

.de drap, les uns d'une couleur, les au-

ures d'une autre, ont pour chaufl'urej

des petites botines de cuire , les unesf

Jbleucs, les autres rouges, les autres jau
r_„ j^/i'^..^wd^ i:VrTj:cç^ cii^ uçu^^ud ^

«^A * Il
rài. iWa WWUv

I>out
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bord
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ho\xt%\ ainfi que les Polonoîs; & pour
coëfFure un bonnet de drap doublé &:
bordé, les uns de peau de renr: i noir,
les autres de petics gris,les autres d'her!
mines, &: les autres de zoublines^ com^
me voyé en la figure i. Et quant aux
Femmes, qui font très, belles, blanches
& grafles,ayans les cheveux d'un blond
chatin, & l'air fort galland pour eftre
routes Alofcovircs, ainfi que leurs ma*
ris, ont des robes qui leur vontjufqucs
aux talons de drap rouge, violée ou
bleu, faites en forme de jufte^u- corps,
doublées de renards blancs ou dezou.
\i\\Xits^ ayant de grandes manches pen.
dantes qui y font attachées , n'y en
ayant point d'autres ofi elles puiaènc
mettre les bras à caufe de l'exceffive 15-
guèur de leurs manches de chemife,qut
ont bien chacune cinq aulnes, d^une
tojlede coton fort fine,qu'ellespliflent
Je long des bras. Leur coëfFure eft un
bonnet en ovalle, & ont leurs chevei|x
nattez & entortillez de rubans qu*eIJefi
iaiifent pendre derrière leurs épauler



JÏjf. Voyage des pays

Leurs fouliers font de maroquin deRnr.
fîe, & portent auffi une ceinture de
perles moyennement groffes , comme
yoyé en la figure z.

'rl**-

tentrio

que m^
Tous

deRel
adroits

neûrs,

pure é(\

les traii

des, foi

gnes, ru

qu'ils ol

fermer

leurs ch

cen'eftj

fi efclav

aucune

qu'elles

croyenc

d*afFea:i(

bacucsd

"Quant à ceux qui font nez dans la

Sibérie, ne font gueres différents des

gamojedes, Boramciiens, & âuues Sep^



i deRuf.
cure de

comme

4

Septentrionaux) j,^
tentnonaux, tant en mœurs, vétemens,
que manière de vivre.
Tous Jes Mofcovitès fontNicoIames

.îrL
'^'°"' S"?^"' robuftes, vites &adroits a tirer de l'arc, point cliicï

»eûrs, leurs loix eftant fondées fur la

ies traiftres. les larrons, & les homici-'
des, font ignorans, interreflez

, yvroJ
gnes, ruft.ques,& jaloux de telle forte,'
quils obligent leurs Femmes de s'en
ermer comme des prifonnieres dans

."n'ta
'",'''"' ^*"' ^° °^" fo«ir, ficen eftparleurcommandement.eftanc

' efclaves
, qu'elles n'oferoient faire

"utX^ ' ^^ témoignage d'amitié
lu elles ont pour les eftrangers &croyent que leurs maris n'ont point
affeâion pour elles, fi elles n'en fonr

oatucs de temps en temps. "
"

dans la

ents des

ces Sep-
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CHAP. XXXIL,

J)épart de l*Authmr de Papimwioroà

four retourner retrouver les vaijJeauK

Dannoid far U Samojcûie , mœurs , ma-

, niere de viurc , vcfiemens , (^ autres par^

iiadaritez^des Samojedes,-

\

NO s T R E achapt eftant fait, qui

fut de quantité de peaux de loups

& renards blancs, & d'autres noires,

de LynXjZoublines,Hermines, 6c petits

gris, qui faifoit avec les autres 'peaax

4que nous avions achetez depuis Potzo.

ja, la charge d'un traîneau , & encorei

d'avantage. A yans beaucoup de tabac

éc quelque cinq mille ducats de refteJ

nôtre Commis & nôtre Sous-commis

-defirans faire encore valoir cela , ^
en avoir des peaux

,
prirent refolu

tion de prendre la route pour retour

lier à nos vaifl'eaux par la Samojeflîej

J>our cet effet acheterenr de nôtre hô

te, le

J'eau

ment
marc]

nous

payé,

quidi

nous t

présd

attelle

&cha;
tames

nôtre

mes ei

des pe;

monts
iîx heuj

qui eft

gneux,

%ins,i
qu'en r

nards t

trions a

donnoii

A Ja



-r«

inowioroà

vaijjeau^i

lurs , ma^

\utrcs fat"

fait, qui

; de loups

s noires,

e le Gouverneur de Papinougorod i-lJ'eaudevie & des provifionsfbflîr ^

nous fournrJriers™;^'te
paye, falut faire la débauche avL^qu. dura plus de dix heures aprésn"^'nous nous en allâmes rcpocT^T^'
Pr« de ^uit heures.&„TKefc«tellees nos marchandifes embaîd^^& chargées avec nos provifiom !„. !tames en traineaux & av3 ' ""*

nôtre hôte nous pirïm
i'"

«.T""*^-es environ dix-ffp, he ês.lheran;àes peaux des Syberiens wCaat !nionts Riphces, 'que nous pafes e"îfix heures, entrans dans la SamS.
qui eft un païs touc defert m^

^^
peux, pleiL degenevrer/dr"''~
^apins,& abondant^en moïeiff/^
qu'en neige, & en loups ou"v"nards tous blancs aJll ^ '^-

trions à cous momènf'ce "i T"'"«ionno.t pas peu de crLnce^"'
"' "°"*
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<i*oti fart la (burce cle Borfagatz, nous

trouvâmes huit ou neuf habitations,

vers Icfquelles nous fumes, tant pour

y faire paiftre nos beftes, que pour nous

y repofer, avec les habitans duquel lieu

nous troquâmes de nôtre eau de vie

contre des peaux de loups & renards,

les unes noires , les autres blanches,

d'autres peaux de Ca{lor,Loutres,Vier-

fras, &: quelques hermines, ayans plus

de deux zemer de zoublines ^ qu'ils ne
nous voulurent jamais vendre, nonob-
ftant toutes les proteftations que faifoit

pour nous nôtre guide Borandien,

<]u'ils n'avoient que faire de craindre,

eftans marchands qui nous en alloient

en nos vaifleaux , fans crainte d'eftre

vifitez, pour ne vouloir pafler par au*,

cun lieu de paflage, ny de vifite, à quoy
ils ne voulurent entendre

,
qu'après

Cjue nous les eûmes foulez
,
qu'ils nous

vendirent leurs peaux de zoublines, les

vapeurs de l'eau de vie ayant eu ce pou-

voir fur eux, plus que tous les difcoursj

de nôtre Borandien.^ Nous nousrepo
* - '•1

famés

iame^

inaift]

niefle

d'Oui

mère
de cet

qui to

La c

oùils i

riere h
mains '

croyan

pus qu(

oqt aui

pJat , 1(

Iprefque

de terri

un boni
|de peau
!& une r
|ne leur

eintsai

ure iarg

leurç Vc\i



cz, nous

icacions,

nt pour

ournous

quel lieu

i de vie

renards,

tanches,

•esjVier-

ans plus

qu*ils ne
nonob-

lefaifoit

randien,

raindre,

alloient

î d*eftre

par au«>

, àquoy
|u'aprés

'ils nous

inesj les

ce pou-

difcours

usrepo-|

famesl

lames dans une de ce. r^K^«- f^

|f^«n.
,
je nez plus iar?e &- rijm.^c .

^

de peau dwJ.f ' 'r""". ^ ^'^««'^
I i-c-tu a anneau

, un liaut-de-rhanfT»& une robe de peau d'Ours bLrhe leur v^i r..,/; /»
^"*^^ Diane, qui

^"re large de quatre 7^" f
""^^ein,"

leur. rii.:.
''"^''^^.^"'g^. 'eurs bas.&- ^..>..awx. iunt de mefme peau ,1e
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poil en dehors, & fous leurs fouliers

ont une efpece de patin^'d^écorce d*ar-

bre, long de deux pieds, faits en gon.

dolles, furquoy ils marchent fort vite

for la negc, qui eft en grande quantité

fur les montagnes , ont en guize de

manteau une peau noire, à laquelle les

q^iatre pieds tiennent ,
qu'ils portent

plus fur répauîe gauche que fur la droi-

te, & par deflus cette peau eft attaché

leur carquois, comme voyé en la figu»

rer.
'

Les Fenîmes Samojedes font plusi

Jaidesque les Hommes,fort fatigablesJ

& prenent grand foind^énfeigncr leurs

enfans d'eftre adroits à la chafle , de-

quoy ils vivent , &: non d'autre chofeJ

^ font veftuôs comme les Hommes,

la robe un peu plus longue , maisi

n*ont point de peau fer leurs épaules,

font coëfFces de mefme, n'ayant qu'u-

rne touppe de cheveux nattez, liez aul

tas d'un ruban de pelure d'arbre ,
qu|

^ur pend derrière le dosjVont à la chafJ

r^ ^^^«.'•^r% Ia^ T-Jv^i'«-i.tain/3ic ârmp!7 ri \\r



urs fouliers

îcorce d'ar-

aits en gon-

ic fort vite

de quantité

n guize de

laquelle les

l'ils portent

furladroi-

eft attaché

: en la figu«

5 font plus

cfatigablesj

eigncr leurs

chafle , de-

utre chofej

5 Homtnes,!

gue , mais

urs épaules,

ayant qu'ui

:tez, liez aul

l'arbre ^
quif

nt à la châfi

Septentrionaux,
sp'

Icômmevoyc en la figure' 1.

ÏÏ!!,°'!.?M° "ff 1«''cs & <|.„„ a2'

r
*i> m:

,
—

-

— —=«

i^
/

Wmh :i)j

I

*-^^^„ .X*>^,^ui^>^

fi»a •• '«r
'

CHAP. XXXIII.
départ de ^Autheur d* Boranday pour
'f^rmlaZemble.delaveHëd-mfmupc
de ZemhUens adorans le S»/eiL é- de
à^u._adoramune Idole de bois, affeUéc

ji\
VA N s pafTé la Samojeffie, & re2Aveaus au Boranday vers les nôtres

lij
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qui nous âttcndoient avec impatience^

eftan% entrez dan^ nos vaifleaùx, deux

Iiei|réUprcs- tous leueréht f^nchre, &
cinglairç^eii pleinte Hcr,i|Yenao^ la

routfélieja^çmble, pit|ous arrivâmes

vi^ihwiiciSNiÉrés iTeipipctf lieà
'^
où

vï^i^.$ét^m^ enddÏÏez

déipèi^^^^ genous ^r le bordi

dé^ |iîè^^%>rans le Soljêil î ce qui

cl^eancè H^M^ons & Gpmmis ào^zo^

nircc^ftilcelf^Xvfçayoir comme ilsl

dèvpieiit ïaifpfour aller aborder ces

vagès que les autres, pour tacher de nej

gocier avec eux. Sur ce fujet ils con.|

durent de mettre trois chaloupes er

Mer, dix Hommes dans chacune, biei

ûrnv;z, pour fe défendre en cas d'atta-

que, & je fus commandé pour eftre df

la partie.Nous voguâmesvers terre, oï

en eftans à environ demy quart de lieul

preft, tous ces Sauvages qui elloienj

cncores à genoux fe redreflerent , l

fe mirent à crier en dccochans leui



I

patience^

ux, deux

nchre^Sc

renaojs la

Septentrionaux': j..

comi" n°T' "°"î' Puif's'enfuïrenccomme Cerfs pourchaflcz ^e Veneu«.
ians avoir atteints aucuns de nouspouren avoir tiré de trop loin,

irrivàinesl^pf
y^"' m" pied i terre, nous courru-

jns ,a'enJ,^";;„f"°'e°t fuis, en intention d'en

endc^czIS,/ f*î"^'^";'?« 5
<=e que nous ne

le bordif/e?". ^^^ ' * ^ft*"'' P"dus de nô-

T cfe^uJSl^^lr?"' pouvoir (çavoir de quel

lis de^e.1 °;Vâ ''"i n""' "^ *î»' «'^ "o"s

ommèiCjf;tP'^'^'"'5J'^^*3ues vers des

Pî^"là^K ''^'^^""Se dans le païs,

ber de ne|e,"T «-encontrames fur des butes

c ils conir ^S^" ^°"P" ' entaillez en -for-

oupes efort ilT'""'
de Tçulture en bolTe,

une, biel/IJ rfr™^"^ /^'^es
, devant une

as d'attaCT, n
^^^"^^.

^
environ unelieuë

,r eftredïeïj
^Pperceupies deux de cçsMava-

; terre, o£^,f"°"'^' Jeursar„iese#|y4s Pa-

rt delieu^*^^ "°"i^PPerceyansfe;:«teve.

L eItoieC„^f„.'^"^"'*^^'«*^o'"™e^Mque

lans leuf " ——-*»...

I ,11!



I

Nous courrumes le plus vite qu'i|

nous fut poffible pour les attrapera mais

ils gagnèrent un bois de fapin , avec

tant de diligence, que nous ne peumej

fçavoir de quel côté ils eftoient allez

& retournans vers nos bords, enavifa

mes de loingdeux autres adorans uni

pareille IdoIe,comme voyé en la figurj

fuivante, quelles Zembliens nommée

Fetizot, dans laquelle le Diable fe mei[

rendant ks oracles, à ce que nous

nôtre Patron.

-:;

f
^vj

fu

me pr

vomi£

heure!

gorge

valier

fiées,

Jution

tout J(

& k\

ébranl

toui^m

ce qui;

chofe c

traord]

te, me
odeur.
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vite qu'i;

aperj mai:

ipin, avei

ne peumci

lienc allez,

s, enavifa

lorans uni

îiî la figuri

nommeDl

ble fe mei

le nous di

^Sf

-try=^-

CHAP. XXXIV.
D'une maladie appelle Scorhuth, de la-
quelle fut atteint l*j4utheur^ ^ la flu4.

part des Danois avec qui il ejîoit.

C^E PT ou huit heures après cjue je
U»f"t rentré dans nôtre Vaifleau, jl

me prit un grand mal de tefte, &ua
vomifrcment,qui me dura deux ou tro^^s

heures. Apres quoy me vint un mal 4e
gorge, qui me donnoit de la peine d*^.
valierniesAmigdaUes, eftant fort en-
fiées, accompagné d'une grande ébu-
lucion de rang, & démangeaison par
tout Je corps, mes gencives s'enflereqc
&: fcignercnt abondamment

, $.vec
ébranlement ^e dents, me femblant à
touç moment qu'elles alloie.nt tombçrj
ce qui nVempcfchoit de manger aucqqe
chofe dure. Tout mon corps devint ex-
traordinairemét foible, avec fiçvre lep.
te

, mon baleine courte &: de mauvaife
odeur, accônagnée d'vneaMnrlpfmT.
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pour laquelle appaifer je beuvois fou.
vent de loxicrat. Quinze heures aprcs
voyant que ce mal me continuoitj con.
/ïderant qu'il me venoit en partie du
grand froid que j'avois eu, & de nourri,
ture de viandes faléc; ce quiavoitirri.
te ma glande pituitaire, & envenimé
dételle forte, que la pituite avoitinfe-

âé mes autres humeurs, fit que je m'a-
vifày de boire au lieu d'oxicratdeTeau
de vie, avec de Teau douce, & fit auffi

dufyropderegii(re,duquelj'enavalloisj
d'heure en heure une cuillerée,ne manJ
géant que du poifTon frais, gargarizancl
fouvent ma bouche, tantôt d'eau de|

vie, & tantôt de vinaigre pourrafFer.i
niir mes gencives & frotois auffi mes
dents,de miel rofat.La pluspart de ceux
qui eftoient dans nôtre bâtiment eftans

atteints de ce mal, auffi bien que moyj
je les traittay de mefme, & fit fi bien,

qu'en qui? ze jours je me guéris^ & tous

les au très que je penfay.

Ceux des autres vaifleaux ne furentj

pas plus exempts que nous de cette mn.

ladicj

oblige

guenr

purgai

pluftoj

que de
de Tau
en fixj

d'autre

qui fut

me feri

&purg
tuë-Hc

quer le;

ver de 1

que 1 oi

plufîeui

quelle k

purgati

Eftai

une ma
delaqu(

^voient

leur iëb

dans la



Septentrionaux^ >,-.
JadiC; fi bien que les Chirurgiens furent
obligez d'eftaller leur fçience, pour
guérir ceux quien eftoient atteints, par
purgations & fcignées, ce qui les faifoic
plultoft empirer qu'amander, fi bien
que deux Matelots en moururent, trois
de I autre vaifleau, & un Sous-Comiï»is
en fix joursj & il en feroit bien more
d autres fi on n'eut fuivy mon confeiL
qui fut de fefervir des remèdes dontie
me fervois,& d'abandonner les feignées
& purgations, qui en cette maladie font
tuë-Hommes. Ce qu'ont peu remar-
quer les Médecins de France dans I'Ht-
ver de l'année 1670. que cette maladie'
que 1 on prenoit pour Pefte,en attaqua
plufîeurs par la rigueur du froid, de la-
quelle quantité en moururent par les
purgations & feignées.

Eftant en Alger, il prit à plufieurs
«ne maladie, appellée aaffi Scorbuthi
<Je laquelle ceux qui en eftoient atteints

C f-L
A'^'g'l^"" fi enflées, qu'il

leur lebloit avoir un morceau de chair
Clans lu Orr^nnm /i,.««4^*. ^../r. i_ r

~ii ''>



n

fymptomes quecy.de vâc eft dit, engen-
drez auflî d*une pituite acre & mordi.
cante, qui infede les autres humeurs^

& principalement la mafle du fang,

toutainfiquelagroflcv(irolle,eneftant

uneefpece, que les Indiens appellent

Pieans. C*eft ce qui m'obligea de traie-

ter ceux qui en eîloient atceints, cam.
me verollez; ainfi qu'il fe void dans!

mon Mtftoire de l'Efiat des Royaumeil

JtAli^er^ de Couque^ ^ de Teiuan , &
dans mon Traitté de la Maladie Vene\
Tienne.

CHAP. XXXV.

JDe la pefche du Cheval Marin^ (^ de k\

perte de deux "Matelots^ quifurent noyeu

far le remuement de la queue d*un de '

ces foiffons.

Y A N s demeuré quinze ou feizt

jours à Tanchre aux côtes de \\

Zemble^ paurkcompioditc des mais



it,engen.

ÎC mordu
humeurs^

du fang,

,eneftant

appellent|

i de 'trait-

n es j coin,

^oid dansl

Royaumen

Huan , &
die Vene\

ent noyeu

d*un de

^ffptentrionaux.

q^C '"^'"^ ?"""' ^ '^ r^^"ve ^?

«os Sr?"""'
^"' ^'"" ^^"'°'ent encorenos Patrons voyans Je temps beau fè

S."'"' ^' '^-"l'anchre^ur allerpU.s avant vers Je Voygattà^Ja pefche

&s\?/j^'"; ^" -v^ôn tro°;

de cie^^T' ^"'"^•^'"es i croifer

d-Lat!.^ "*''"^' ^'"* °°"* éloigner

Peiîs de no^fT
"?.''P°«"eurs & Cou.

«-une, contant ki rameurs.
Au bout de trois fois vin»t quatre

S' \ °"* ^""" venir deux ?ros

gproché d'un jet d7p"eèfoii''':S:

Pons, les uns d'un côté, & les autresL
""""' """h", fe rctiram in àiji;



gence, comme voyc en la figure fuivan-

ce.

Ayans atteints nôtre bord, voyans
que lepoiflbn alloit fur Teau, qui eft

lit marmi^ At* C^ fn\W]f»fVt* île \t» fir/ar/^nrI^V» BS 3 U" • &«» •£• «V W£^ ^ A %» 2^ W

petii

aux)

battj

avoij

f)eur
atei

fut j(

nianc

ched
avoir

tes fo

&rei
tant i

paflè-

que ](

i-ouffîf

La
mes ei

fort lo

fe com
tefte î

haut,

d'une ^

Une
trnn .m



fuivan-

voyans

qui eft

I^/Septentrionaux.
petit i petit par les cordes quieftoiene
auxharpons; cequ'il fouiFrit fans fè dé-
battre, n'en ayant pas Ja force, pour
avoir perdu tout fon fang; & \,\ cou.
peurs faifans leur office luy coupèrent
ia telte, que nous gardâmes, & Je refte
fut jette en Mer, n'eftant propre nv àmançer

,
ny à faire de l-hric : La pef.

che de ce poifibn ne fe faifeat c/je pour
avoir ks dents, qui fcrvei.» l fe.re tou-
tes fortes d'ouvrages, eomiMC l'yvoire.
& fe vend la Jivre beaucoup plus cher
tant â caufe de fa blancheur, qui furi
pafle celle de l'y voire, qu'à caufe auflî
que les ouvrages qui en font faits ne fe
rou/ïïfTentpas fi-tôt.

La corne de ce poifTon que nous pri-
mes efloit bien de dix pieds de lone '

*ort lourde, tournée en limaçon, grof-
le comme le bras en fa racine, vers 1»
tefte allant en raptiflant jufques au
haut, qui faifoit une pointe comme
d'une aiguille.

Une chaloupe ayant approché de
^- j^-.*.xv *«wi.iw H^iiuun, ci) iuv lec^

tro «wi.iw ^yjiiion^ ^il'm^ltU



t4.Ê- Voyage des pays
tanr^ l'harpon, fe fentanc blefle, donna
un il grand coup de fa queue contre la
chaloupe en fe débattant, qu^il laren.
verfa, & les autres ne peurent fi bien
faire pour les aller fecourir, qu'il n'y en
eut deux de noyez ; ce qui nous fafcha
fort, le poiflon fut pris, & eut la telle
coupée comme le nôtre, que je fus voir
trois ou quatre heures après fa prife- il

n'avoir pas de corne,mais en recom^pen-
fe it% dents eftoient beaucoup plus
gro {Tes.

Nous fumes bien quatre fois vino-t.
quatre heures à croifer la Mer ap?és
cette pefche fans attraper rien , mais
comme nous eftions dans le deffein de
changer de lieu , nous apperceumes
quatre de ces poiflons, qui paroiflbient
en apparence .plus grands que les deux
que nous avions pris 5 ce qui nous fit

bro ailler U% voiles , finies defcendre
dans nos chaloupes nos harponneurs,
avec les autres gens neceffàires pour
cette pefche. Nous primes trois de ces

foiflpns, & un fe fauva : celuy que nos



lotina

itre la

aren.

\ bien
n'y en
'aieha
tefte

isvoir

rifcj il

npcn.
> plus

^ingt-

aprcs

mais
;in de

, Septentrionaux. | ..
pécheurs amenèrent â nôtre bord eftoïc
ransconie,auffi bien que les autres, &douze ou treize heures après ayans en-
cores apperceus cinq de ces poiflbns
nous fîmes promptement defcendre nos
Harponneurs,& autres neceflàires pour

!/i j^'.
'^^°' "°' chaloupes

, pour
tafcher de les avoir, principalement unqm eftoit encore cornuj mais quelque
dihgence que nous fimes , & lel autres
Ide notre compagnie, nous n'en peumes

f
ttraper que deux, trois s'cftans écha-

ipez, entre lefquels eftoit le cornu. Ec»eux ou trois heures après cette pefche
30US en apperceumes encore trois!
«près lefquels nos pécheurs furent &
rnAr"?^'!"', ""

' *!"' ^"' emmené
f notre bord, il avoit la tefte fi groffe
rue chacune de fcs grandes dents pelp.ent vingt neuf à trente livres ^-
Oeux fois vingt quatre heures après

tppercevans fept ou huit de ces Lif!
^ns,e„trelefquelsil yen avoit un cor.
u, nous mimes toutes nos chaloupes

j ^^ *«iiiwa a iit'ureux,, que nous

1:1
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€11 primes cinq
^
parmy Iclquels cftoic

le cornu
^
qui fut aufli emmené â nôtre

bord. Sa corne eftoic de mefme que le

premier^mais non fi lourde , fi grofle,

lîy fi longue, n'ayant pas plus de fepc

pieds de longueur.

Ayans encore efté cinq fois vingt-

quatre heures fans rien appercevoir,

un vend de Nord Nord Ouëft fe levant

nou^ tendimes tous nos oiles pour al-

ler au Voygatt, afin de le pafler, fi faire

fe pouvoitjmais y eftant à environ tren-

te cinq lieues dedans , nous n'ofames

pas aller plus avant,à caufe des grandes!

pièces de glaces& montagnes glacées

couvertes deneges, qui lé nommentj
les Patenôtres , qui bouchent le paffa.

ge d'entre la Mer glacialle de la gran,

de Mer deTartarie , en laquelle fi ronl

y pouvoit entrer par cet endroit , ron

abbregeroit le chemin de nôtre Gci

cean pour a'ier aux grandes Indes à
plus des trois quarts ^ qui pour ce fu^

jet eft nommé Voygatt^ qui veut dire

cnnôrrelan<îe. Cul de chemin ^qv^ Ch

Je/aac.

Hardie

que

II

.^fui

lots eft

neceffit

riere,
q

verfa, &
nous ne
ceu. L'a

fufil,ilf

înort fu

Matelot
Peu apr
deux Oi
dcfqueis

â coups

dedans,



cftoit

. nôtre

que le

grofle,

de fepc

vingt-

revoir
,

ilevanc

joural-

,
fi faire

m tren-

ofames

rrandcs

glacéesj

mmenc
e paffa.

a gran.

c fi Tonl

ic, Toir

cre Gel
ndes d(

r ce fu^

;uc dire

ou a

-^'A^. de \r.^, chemin &G^//,cui:^^

CHAp. XXX ur.

^Jdlcffedes Ours des montagnes du Voy.
^

:«fl
^^"^' '^'"'''''"^ Oyféaux!

^«0 les Danois nomment Pingoins,

C^fnn^" ^L
''«"••«

^P'-<^s que nous

nelff;: 'l*
^"'^ pour V faire Tes

S 1"',
, ''PP^"' '^''C^ patte lerei,-

nous ne i euffiôns prbmptementappk

MatelotrlJ' ^ parce moyen le

Peu apJi^^apa ay, ,„ grandeur.

d ?que?s on r' T" ^^<^^-
'
^ "»

rcoun H^ I r ^" P'^"" dedevanc

5edat&W%^r^
r.._.i T,'„ '

^""^ rut tue d'un coud H«
'-". i^ltans à regarder cette ,kc^



'^jg Voyaq^e des pals

tion, un de nos Matelots le mit i s'c-

cricr, comme s'il eut efté prcft d*eftrc

devoré^avecraifonjpuis'qu'un de trois

qui eftoient venus à la nage vers nous

cftoit desja entré dans nôtre bord
j
ce

qui nous fit prendre promptement

des rames & bâtons , avec quoy nous

l»aflbmmames,& tuâmes aufli les autres

à coups de fufils. Nous ne croyons pai

qu il en viendroit d'avantage^mais nouî

fumes trompez j car quatre ou cinq

heures après, nous en vimcs venir huit

ou dix de deflus les glaces,<iui fe mirent

â nager vers nos bords 5 ce qui noui

obligea de prendre les armes, & les

yoyans prés de nous, qu'ils preten.

doient leur fervir de proye , nous les

attcinmes fi bien, que pas un n'en rc

chapa.

La quantité de ces animaux delcen

dans des montagnes pour venir ver;

nous, comme pour nous faire la guerre

en ayant crainte, nous levâmes Tancri

pour retourner d'où nous eftioiis venus

A yans vog;Uc cnvrion qU}i.^£«v «.««, «,:j

fournoi
veurd'ur

peine, à

anchrer

;

verte de I

oùquelq
cendus , y

leur groi

Jer , nous
gea avec
3e nôtre
Jer à reri

Oyfèaux.

de fufils,

environ u

tames dar

CesO]
dit fe non
plus hauts

lus gros,

ong que
beaucoup

jctincellan

quinze fol

i



. ,, Septentrionaux. |.w
i s c-| pour nous tirer hors du détroit, à>la tl
i eftrel veur d un vent dfift , avec bie^ de 1*
:
tro»|peine,à caiîfe des glaces ; nous fumes

s nous! anchrer auprès dune Iflefort belle &
rd

5
cel verte de mou{re,defapins& genévrier*

ementl ou quelques uns desnôtres y eftans def!
jr nom cendus

, y virent des Oyfea„x,qui pour
autres eur grofleur â peine pouvoienlikVo:

ier
,
nous le vinrent dircj ce qui m'obli

gea avec une quarentaine d'autres, tantde notre vaiiTeau
, que des autres , d'aj.W a terre pour faire la chaflei ces

Oyfeaux. la, & en tuâmes partie à coups
Il nou. de fufils

, & l'autre â coups de bâtons
se 1« fnvironunefoixantaines^uenouspo

:
.reten. tames dans nos bords. " ^

DUS leJ Ces Oyfeaux que nôtre Patroii nous
en reldit fe nommer Pmgoins , ne font pas

Ip us hauts que des fignes, mais une foi,
efcenJplus gros

, blancs de mcfme , le col auffi
ir vcrllong que celuy d'un Oye , la tefte
ruerrJbeaucoup plus groffe , l'iil rou<re &
1 anciictinccllant, gr^nd commeune p,ece^
venu|qunize fols

, le bec allant en pointe
"

"' " ^ AC^s pieds de mef-

autres

mspaj

isnous

I cinq

ir huit

nirem

MS.4 \j^ V4ij w\

Kij



j^S Voyage despays

m

^k

Wmr.H

me, qi 5 font fermez comme ceux des

Oyes, oC ont une efpece de fac de près

d'un pied de long, qui commence
de deflbus le bec, continuant le loi^^

du col, jufques à k poitrine, en s'ctaiv

giflant en bas, de telle forte qu'il titiu

bien un pot de vide, dedatn^ |Uoy ilsre.

fervent leurs mangeaillcs qusndilsibm
fovis, pour en manger au be/bin^ ainli

que^oy^^ ni 5 a ftgurc luivan te.

I

Poui

de iaq

Inu'avoi

Ifres-bo

les car

leqiiny

(

'un Zcï

nois^ a

Zembi
leur C
ment,

chc

té à la

?ux fois

[Eft fud

>us leva

>urs au
les Iieur

ptfe vc!



ceux des

c de prés

înce dà'
c le loiif

u'il mm
oy ilsre

I

idilsfbm

bin^ ainlij

p.

Pour les

Septentrionaux^, H9
de !es

- manger nous fumes obliélz
écorcher,ayans la peau fort dure

urnes
rfeiar.|ueile on ne peut tirer les plou avec (rmnr^^ «^L^ î. .i .

^^

rres-lLion

grande peine , Ja chair en eft

les ca„,"^ r
™^^'"*' gouftque cellees canards fauvages

, & fort graffefequny nous fîmes bonne chère

CHAP. XXXUII.
)'unzemhlien quifcnfa efire fris des Da,
T'u^^'i' 'fi'^l'-^^theur, d'un autre
Zembhen ç, une Zemblienne fris dans

mnt
' i^firuaure de ce bkti-

"i'ANs demeurez à J-anchrepro.

u ' .

^
L
^"^^ ^^^ °ù nous avions

e a la chaffe des Pingoins, pendant

imZ Ta^'-^""^^
l^e"^", un venc

Ititiud. Eft nous venant favorable,
us levâmes lanchre,& primes nôtre
urs au Nord Nord Oucft, & quel,
es heures après fortanrd., H^rrJ^ u

''venant à changer, nous obligea

Kiii ,



xjp Voyage des pats

2

de cingler lelong des côtes à TEflNord

Eft , vi?rs le haut cap , ou au bout de

içrente heures nous arrivâmes, qui eftoic

proche du lieu oiV nous avions desja

anchré, & vcu ces Zemblicns qui ado.

roieni: le Soleil , comme je i*ay cy-de-

. vant dit,

Sa Majeftc Danoife ayant donné char-

gel nos Patrons& Commis ,
que fi Ton

voyoit du moirde en la Zemble, de ta-

cljep de luy en amener quelques-uns,

pour fçavpir d'eux ce qui fe fait dans le

pai\fitquenous mouillâmes Tanchreâ

cet endroit • êcd^abord on mit les cha.

loupes en Mer pour aller à la décou ver-

te
5
pour cet efFeton commanda trcn.

te perfonnes en quatre chaloupes ,
d

i\ombrc defquels j'eftois.

Npi)s n*eumes pas pluftoft quittél

nos Navires ,
que nous apperceumesà'

environ demie lieuë de terre un Zenr

blien dans un Canoë, qui nous appcr

cevant aller vers luy , rama de tell

force, qu'il nous fut inipoffible de l'at

teindre 3 oc cilant au bord de tent

chargea fî

ks avec u

Igrande
,

arc, fon c

le dos, fu^

fuivan te.

A yans n

t w >J tl



I
Septentrionaux^. jj-^

Nord Ichargcafon Canoë furunedcfesëpau-
ut de

I'"
*vec une promptitude & d'exterité

eftoic Igrande
, tenant de l'autre main fon

desja ^i'c, fon dard, & fon carquois derrière
i ado. 'c dos, fuyant comme voyc en la jfîeure

;y.de. Suivante. ^

quitte

jmesà

Zem-
appcr.

e tel!

ie l'nr

tcnc

IAyans mis pied à terre, nous cour.:
j^ivw vers une c :>uiie, que nous '

i

I

A i'-i

fu

î
'

'•'

tu \:

I



^J^ Voyage des païs
lujr avions veu monter j mais comme
il eftoic plus agi^f* que nous, il nous fuc

impoffibJe de i atC'^Aperj & l'ayant per-
du de veuë, retournâmes à nos chalou-
p.es, fâchez d'avoir manqué cette prife.

Comme nous voguyon*^ •"*-: nos bords,
nous avifames deux Zemblicps en
pleine Mer

,
qui ramoient,nousayani

appçiieus vers des promontoires &
écudls pour s'y cacher; ce que voyans,
nous nous mimes à ramer, fi bien que
nous les artràpâmes,quoy qu'ils fuyoiét
en ramanc de toutes leurs forces verl
un roc, oiinous les invertîmes, & fe

voyans prisjetterent des cris épouvan-
tables. Nous les menâmes jnfques à

nôtre bord , d'où on les tira avec desl

cordes dans lpur Cano<
,
qui eftoit fait

en g.ondolle, long de quinze à feize

pied||, çi^ deujc & demy de largeur, fait

dç côtés dé^jpoiflbns très-artificielle-

ment, dans lequel ils efl.ient joints de

peaux de poifTons, c< if is enfen^bles,

qui faiibit comme t.nc bource H'ui

Loue du Canp.e i Tautre, dedans qgpi

ils cfto

turej d(

trer un
petit ba

pofer i
danger

homme
finies to

Z^^^ d'à

iîabiroie

giier,n(

quelque
re une
Réparez

^cnr pas
dans des
tans des i

^n lieu C(

* 1^ n y VK
pour en ;

i«:>ntraft



lis eftoienc enfermez iu/bues J f-.
^/"^^

turej de telle force qu'irnl .1 •

*^'°'

trer iin«. r- ,
"'^S"»' ne pouvoir en-

retLhv^ ^^.°"'^ d'eau dans ieur

LngeîT" ?„r^^''"V^ '^"'Sx
,

b^*^ y
OC reconnûmes Que J'un ^^^;-

"m.d« ft«/„e,.,, proche Je/ -r;:
.r i'v°

'°°7"'- P'V« à de-co„vrS

pourL 'î^"" P"'"' '•' «ift..vage? .

f;

i.}

« m

fi



V4-
yeyage des pays

CHAP. XXXUIII.

Prife d'un autre Zrmblicn, & d'une Zcm-

bltenne , de leurs vétemens ,
armes &

m'aniere de vivre.

IL y avoit environ deux fois vingt

qi^atre heures que nous eftions au

guay, lors qu'un de nos fentinclles nous

vint donner avis,qu»il en avoit veu deux

defcendans une coline, venans devers

la Mer. Six demeurèrent dans la caver-

ne, cinq autres & moy allâmes un peu

plus loin dans une autre , & un

quart d'heure après ces deux fauvages

paflerent entre nos deux cavernes un

peu plus bas que nous, fans nous avoir

appcrceusi ce qui obligea un des nôtres

de tirer un coup de fuzilen Tair ,
tant

pour advertir les autres,que pour les fai-

re arreter.Les voyans proche de l'autre

caverne, d'où tous fortans nous les en-

tourâmes de telle forte, qu'ils ne peu-

^^^^ A,Vr %j \e^ nrimes.

^m

Leun
de Ping

y tenoK

de chai

que juf(

de mefï

alloienc

refte de
le alloit

comme
fait en

peau de
Je poil

quoy qi

quel'un

mej l'H
ron vini

les autr(

bazané,

yeux pei

barbe &
d'un car

che d'ar

d'une mi
lin *\vf



ingt

is au
nous

deux
îvcrs

iver-

n peu

x: un
vages

^s un
avoir

nôtres

,
tant

esfai-

autre

es en-

speu-

Septentrionaux, ut
Leurs vctemens eftoient de peaux

de Pingoins , les plumes en dehors , qui

y tenoient toutes,confiftans en un haut,
de-châufle fort étroit, qui ne leur alloic

que jufques aux genoux , unecamifole
de mefme, dont les manches ne leurs
alloient que jufques aux couldes Je
refte des bras eftant nud, cette camifol.
le alloit en pointe devant & derrière
comme une queue, ayans un bonnec
fait en pain de fucre , &,des bottes de
peau de Veau- Marin , d'un brun roux,
ie poil en dehors. Nous reconnûmes,
quoy qu'habillez Tun comme l'autre

quel'uneftoit Homme,& l'autre Fem.
mej l'Homme n'eftant âgé que d'envi-
ron vingt quatre ans , ayant comme
ks autres le vifagefort large,d'un brun
bazané» le nez f^rt camus & large, les

yeux petits tirez vers les temples, fans
barbe & fans cheveux , eftoit endoflc
d'un carquois plein de flèches, une ha-
che d'arme d'os de poiflbn , qu'il tenoit
d'une main fur une épaule, ^ de l'autre

uM



^/^ Voyage des païs

La Femrae eftoitâgce d'environ lo ans
ayant les cheveux en defux nates, qui
Juy pendoienc fur les épaules,avoit des
rayes bleues lelong du mancon,& trois
ou quatre fur le frontjles oreilles & le

deflbus du nez percez,oùil y avoit des
pierres bleues pendues à de petits an-
neaux d'os de poiffbns,dont celles des
oreilles cftoient grofles comme aveli.
nés , & celle du nez comme un pois,
tenant d'une main un dard , comme
voyc àlafigurei.



uuger de nous montrer où ilstahi

SLT." "y S-'S"»"^ "en"non pt;

,
^^«oe, nous fumes contrainte a^

trez, nous les mimes avec Jes autres ouîles reconnurent, d ce que nous peum«

de Veau m/ "™r ' ™?'^ '°"^ ^«^ P""
rL;r H

"*«"' '*= P°'' en dehors le*camifolles eftant faites de deux oeJ,^coufuas enfemble. donc les queulUu?

îecO "T' '"cuifTesA les haur-de-chau/Tes eftoienc ^orc cftroits ÏI
P'us vieux qui nouvoit avoir cinq„a„''te

avoi ê„^.
'''''^'"^•''^ ^«^""«e qui

nez &T. °"n"''*^
^''*' ayant aofl?]e"cz ec Jes oreilles DPrr/^i»c ^,^ -a •

iJes r..l f j
"''"^'"' Pendans fur

i

-— "^"i, cuans aulii iaids les uns

fle
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\

lit - yoyi' ^" f'^y'

que les autres ,
petits & trapus comme

?es Samojedes/Lappoos ,
Borend.ens

& Sibériens , & avojent le parler fort

greHe & l'haleine mauvaife ./an^ P°«;

ne manger que de la cha.r fans M ou

du poifl^n trempé dans de l'huile de

poiSon. ne boivent que de l'eau ne leur

avant jamais peu faire manger de pain,

„l de viande , ny poiflbn fale , ny boire

de bierVe,mais bien un peu d eau de vie,

& haiflbient fort lafenteur du tabac.

Toute leur couture eftoit faite de ti-

rets de peau de poiflbn , leurs aiguilles

avec quoy ils coufoyent d'arreftes de

poiflon , le bout de leurs dards & de

leurs flèches d'os de poiflbn ,
comme

auffi tous leurs infl:rumens.

Le bois de leurs dards & de eurs arc»

tftoit pelant , 8c de couleur d un rouge

brun i
& celuy de leurs flèches beau-

coup plus léger & plus blaac,& alloien.

tous cannetans.

Jiifart

teut^

Dam
land^

mem >

LA\
efti

commci
unedeiT

mencani

l'anchre

Nord E
Oueft.

heures I

Sud-Sud
dre nôti

d'actrapi

cortoya!

queseni
re nous
nous ob
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: fort

pour

fel ou
ile de

e leur

î pain,

boire

dévie,

bac.

î de ti-

guilles

ftes de

Is&dc
:omnic

XTS arcs

1 rouge

s beau,

alloient

Septentriondus. V^

CHAP. XXXIX.
Bipart des Bannohy avec qui efioit I^AfU

teur^ de fa Zemble
,
pour retourner en

Dannemarck^ de leur arrivée en Groen^
land^ de la pèche de la Baleine^ (f^ cotH'^

mem il s'en tire l*huille.

L lesji

commençant i décliner, appercevans
une demie heure de nuid, le froid s'aug.
mentant un peu, nous obligea de lever
l»anchre à la faveur d'un vent Nord-
Nord Eft, prenans nôtre cours au Sud-
Oueft. Apres avoir cingle quelques
heures le vent changea, 6c nous vint
Sud- Sud- Eft,qui nous r

' ligea à repren.
dre nôtre cours au Nord, pour tâcher
d'attraper les côtes , lefquelles nous
cottoyames à la faveur de ce vent jujf*
ques en Groenland, où un vent contrai,
re nous venant du OueR-Sud-OUeft,
nous obligea de moiiillfr nroz-ii/» .^

? f^ = - Sii'iiV ^i T i*
fij



jéé Voy^t' desfais _.
^

nombre de navires François & HoU

landois, qui eftoient proche de terre à

a pefche^de la Baleine, laquelle fe fait

comme celle du Cheval Mann ,
que

l'on attire proche terre , & y eftant

morte , elle eft coupée par morceaux

pour en prendre le lard, que l'on fond

^ansdes chaudières, pour en
tirer l huil.

le proche des cabanes, que les pécheurs

bâtiflerit le long de la Mer. Cela nous

vintaOez à propos pour nosZembiiens,

afin de leur faire revenir l'appetit.qu ils

commencoient à perdre, y ayant deux

iours que noftre huile de poiflon nous

eftoit manquce.qui nous empefchoit de

leur en donner pour tremper le poiflon

que nous leur donnions pour manger.

Je visaccommoder une baleine,de la.

ciuelle on tira plus de tifois cent cin-

quante livres pefant de barbes, dcquoy

ie ferucnt les Tailleurs nour faire des)

bufques & des corps d'habits.

ChA!

hèpan
deGt

ruren

oblig

M
levant

pour c

nôtre (

nantia

eftant i

jiifque'

matin,

mes pi
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forte c

verirat

avant ;

s'obfci

Patror

Vne gri
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it deux

n nous!

:hoitdc

poiflbn

anger,

je,de raJ
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Stptcntrionausi iSà

CHAP. XXXX.
hépan des Danois avec qui efloit i*Auteur

de Groenland^ de trois Soleils qui leur pa^
rurcnt fur Mer, ^ d'une tempcfie qui les

obligea d\iborderles coftes Hflande.

AY A N T demeure deux jours en
Groenland, un vent Nord-Eft fe

levant, fie que nous levâmes Tanchrc
pour continuer nôtre route, prenans
nôtre cours à rOuëft-Sud*Ouëft, te.
nant la hauteur de la Mer.Le vent nous
eftant favorable toute cettejournée-l^,
jufques au lendemain cinq heures du
matin, quM nous devint contraire, vî*
mes paroître vers l^Eft-Sud-Eft trois
Soleils élevez l'un fur Tautre , de telle

forte que nous ne pûmes difcerner le

véritable d'avec les deux autres. Et plus
avant au Sud, nous vimes que le temps
s'obfcurciflbit

j
qui fit dire à nôtre

Patron & au Pillote, owcioous aurions

4.2 WÂ âVti ^•'Lfmi

Chaî



îé2 Voydie des payi

de faire abaifler la plus grande part des

voiles,& tirâmcsuncoup de canonpour

lignai à nôtre Coiftpagnie de fa«e Çom.

ine nous 5
& après cela nous ^o«s tm-

mcs en prière, en attendant la volonté

'^oiellques heures après nous vint un

ven^m3etueuxdeSudS«d.Eft,avec

une pluye, accompagnée de tonneres fi

grands 'que nous croyons eftre la fin du

monde & la Mer d'autre part s agitott

horiblement, de manière que nous ne

pouvions tenir d'autres voiles que celuy

de Mizaine, eftcore la vergue eftmt-

elle bien bafle.ôc deuxMatelots
eftoient

> "^
. . j^.onîr l'Aviron avec des

contramts de tenir i avuou

cordes, ayans bien de la peine de gou-

verner le vaiffeau. .

Ayans vogué ainfi tout le refte du jour

& lanuid, fans que le vent s abaifla, le

Patron commanda à vn Matelot de

itionter fur la grande Hune pour dé-

couvrir quelque terre, pour fçavovr ou

.nous pouvions eftre. ___^^ .^ ^^^ , ^
Ce Matelot iiyant rt;g«iwiw v.. --.;

m-



Siptentrionaitx. jg,
àiMtte, dit qu'il voyoità l'Oucft Nordl
Oudft on grand ftiu ce qui fit dire à nô-

^'a "^T
^^'"^"'^ H^^fa

. monta,gne d mande
5 & quoy que nous n'y

euffions que faire, le vent nous cftanï
contraire, & des bourafques nous ba.
tans continuellement, qui nousempef.
chorent de tenir la Mer.nous fit prendre
reroufond-yallenchereheràflottsy
mettre a couvert. JÉ„ prenant k route
arrivâmes proche des côtes fur léfbirdou route la nuiéb entendîmes des
bru,ts étranges, comme des d^cliar^es
Jart.Ilene,&vmies des feux & desi«ames forcnr en abondance du monc

La cruanrité des ëcueiIsquenou5ren-
ontrames à l-abord de cette Ifl-e &
^gitation de la Mer, nous faifoit crain.
«re d en approcher; mais par l'adrefle
«. v.gilence de nôtre Pilote, nenis fu,
"«anchrerfousIeGapHorifansau.
I«n mal

,
un des vafflèaux de nôtre

[«mpagnie qui n'avoit pas un condn.
Kur il adroit ny (i expert, rompit

"à



i, yoyaze des pay^

ilîx pas de nous uni partie de fon efpe.

roTclntrcun roc. & courut grand n

que d'eftre brifé. C^"^ à If"J»
'^

2'eut point de mal non plus que nous.

CHAP. XXXXI.

Arrivée de PAuteur k Kirkebar de fot

"^Zage en Hecla, du dangerjujl encou-

JXdesmerveiSeuxeffetsdedeuxFr,.

Z!naquifortemdeceMont,&autr.

farticularitex.

AY A N s mis pied â terre ,
je fut

avec nôtre Patron , notre Corn-

mis 6c autres , au nombre d une quin-

zSe tant de nôtre vaifleau, que de

autres au Village appelle Hor. quid

reSn«neireuë&demiedelaMe|

IL là fumes àKirkebar, peme .M
te ou gros bourg d'IÛande, oulanous ^

«ouvlmes un Commis, ôc fcpt ou h deux 10:

Marchands Danois ,

^^^J^^^^^^^
-- -"

^n.^«r^^T de nous voir, nous reccurei

IvVcïoye, & nous racontèrent com«

Jejour
j

blé, & î

galleret

Bonne

i

té de b
prend i

gnes for

habitan

afin d'er

arrivcro

cretion,

Nôtri
cl*a litres

Kirkcba
voir les

parer de
moignay
cju'ils m'
huit que
les autre

partîmes

ftiques d

nous fer\

barec d



lefpe»

id rif.

crc , il

ous.

Septentrionaux. /gm
Jejour précèdent toute rifle avoittrcm.
blé, & avoicnt crus abimer. Ils nousrc-
gallerent de bon vin, de bon pain, & de
bonne viande fraifche, y ^yant quanti,
té de beftail , qui pour le gouft qu'il
prend au pafturage, dont les campa-
gnes font toutes remplies, il faut que les
babitans les faflcnt paître par mefurc
afin d'ernpe{cher qu'il ne crevej ce qui
arrivcroit fi on le lailToit manger à dif.
cretion, comme on fait aux autres païs,
Nôtre Patron, nôtre Commis, &

d^aurres, tcmoignans au Commis de
Kirkcbar la volonté qu41s avoient de
voir hs particularicez de Hfle, fit pre.
parer des chevaux pour les mener.Je té-
nioignay vouloir eftre de la partie, ce
qu'ils m'accordèrent. Nous montâmes
huit que nous eftions d cheval, laiflant
les autres qui n'eftoient pas curieux, &
partîmes accompagnez d'un dés dôme-
ftiques du Commis de Kirkebar, &décou nu deux Iflandois, qu'il nous donna pour

!rLrei ?"' ^^'y' ^^ g"^^^'' ^^^^ "« cheval
eccuit|c[l^j-2-ç jç vivre Nou5;m5irrlv<im/*c,J/..,^

de fon

l encou-

ux Fon-

'f autrci

>
je fut

: Com.

le quin

que de

..qui

îlaMei

;e villei

[à nous

c conii
L iij



j^é Voyage des pays

jours entiers par des chemins monJ

tueux, difficils, raboteux, & non fré-

quentez vers leMont Hecla, où y eftant

à environ une lieue & demie prcft,

nous trouvâmes la terre toute couverte

de cendres & pierres poni:es, à travers

kfquelle s nous cheminamesjufques au

pied du Mont.

Le temps eftant fort ferain & calme,

&ne voyans point fortir de la monta-

gne iucun feu ny flames, nous primes

refplution de monter jufques au hautj

mais nos guides pour nous en détour-

ner, nous firent entendre, que fi nous

paflions outre ,
que nous tomberions

dans des g^^^^ff^es de feu , d*oii jamais

nous n'en revienderions. Cela ayant

• donne de la crainte à toute lacompa- d'où fort

gnie , qui eftoit prefte de retour. )uanres &
ner fur fes pas , me fit leur dire, que fi ]ui nous i

rQnvouloicm*attendre,quej'irpismoy l'en eftre

fcul, ce qu'ils rfte promirent. Ayans
.

Un Marchand de ceux qqe nous las, une b

avions trouvé à Kirkebar, qui eftoit ve- lont fi gn
nu avec npus par curipfité, dit me y ou. ic, & nou
loir teqir compagnie.

Nom
nos che
dcmeuri

ces, y en
tendans

nous y y

noirs, qu
tours quj

Ayans
nous fen

nos pied*

ment&tj
frai lies d
bloit qu*e

temefme
tour& ro



mon-'

1 frc.

îftanc

prcft,

iverte

ravers

les au

:alme,

lonca-

)rimes

hautj

•tour-

[ nous

erions

jamais

ayant

ompa-
etour.

que fi

jsmoy

; noiisl

:oit ve.

Septentrionaux] fg*
Noui mimes pied à terre, donnans

nos chevaux à tenir a no. guides
, qui

dcmeurerentavec le autres, & monta-
mes a travers les cendres& pierres pon.
<^es y entransjufques à my jambes.pre.
tendans d'aller jufques au hait, où
nous

y vîmes voler quantité d'oyfeaux
noirs, qui eftoient des corbeaux & va
tours qui y nichent.
Ayans monte environ demie lieuc

nous fentimes la terre trembler fous
nos pieds, & entendimes un gromelle-
ment & tintamarre fi grand dans les en.
traînes de cette montagne, qu'il fcm-
bioit qu elle vouloit s»enfondrer,&dans
te mefme temps parut de tous cotez au
tour& tout proche de nous des fentes,
ûou iortoient des flammes bluatres
uantes & fentant le foufFre brûle- ce
ui nous fit rebroufler chemin craiîite
en eftre confommez.
Ayans defcendus une trentaine de

as> une bouffée de cendre fbrtit de ce
îont fi gro/Te.quele Soleil s'en ôbrcur-
|1C> OC nous cnnv ri r Af> t-Alî/a C^

%
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x68 Voyage despays

rtoits ne nous voyons pas l'un l'autre, &
qui nous donna encore plus dç frayeur,

fuc de voir fortir de moments en mo-

mens de derrière nous des bouffées de

feux, de cendre &: de pierres ponces,

qui tomboient fur nous comme grefle,

& des groméllemens fous nous
,
qui

nous faifoient jetter des cris épouvanta-

bles, croyr.ns que toutes les Furies in.

ferntiles fortoient de ce mont pour nous

accabler, açtendans à tout momens

que la terre s'ouvrit pour nous englou*

tir, ne laiffans toutesfois de courir en

defcçndans tant que nous pouvions

pouf fuir le danger où nous avpit mis

nôtre curiofité.

La peur nous donn-^ tant de force

aux jambes & d'agilité de corps, qu un

bon quart dlieure après nous arrivâmes

proche de nos gens, qui fe prirent tous

à rire, de nous voir changez & fi bien

ajuftez, que Ton auroit dit qu'on nous

âvoit plongez dans du noir à noircir;

Mais c^ ns leur pafla auflî toft qu'ils

^ -.:>^..«. «.^•^'^K/af X liante ni/^nC PfPH



Septentrionaux. ^g.
dus comme morts, les efprits & la pa-
rôle nous manquans, pourlefquels fai-
re revenir nous frottèrent les tempes
iesnarmes,&les mains de vinaigre '

Eftans revenus, l'on nous donnai
chacun une ta/Iée de vin d'E/paene
qui reflablir tous nos rens,»,uis ptci-
mcs, cocoyans cette montagne, à q uel
que cent pas de laquelle a lia n s vers
deux fontaines

, dont Tune bout tou-
jours, & l'autre e/l fi froide , ««elle
congelletoutcequi elt mis en pierre
Nous trouvâmes une pierrepôce orof-
le comme un muid

, qui avoit efte^iet-
tce de cette montagne il y avoit peu,
laquelle admirans, nos guides rous^di!
rent qu il en eftoitjetté de plus groff'es
en ayant veu que dix Hommes n'au-
roient pas peu remuer le moins du
monde, & nous dirent auffi, qu'il for
toit d'autres fois au lieu de fcux,flames
cendres & pierres ponces, comme nous
i avions veu, des jets d'eau chaude com-
me des tonneaux, d'autres fois rien oue
»-* » w ail uwi»JKn cjiic de (a cça-



^7^ J^oyage des pah

dre,& d'autres fois rien que des pierres,

Ayans cheminé environ trois heures

arrivâmes proche ces deux fontaines,

qui font à environ trente pas Tune de

Tautre ^ & comme nous trouvâmes la

froide la première, j*y mis dedans une

baguette cjue j'avois, & l'ayant retirée,

je fus furpris d'en voir le bout qui avoit

touché au fond, comme metamorphofé

en fer, & auffi pefante. Delà fumes vers

la bouillante, de laquelle environ de

dix pas loin vimes des animaux gros

comme des plongeons, la pluspartrou-

fes,
qui fautoient 6ç fe jouoientenfem-

le, ce que nous admirâmes,nous arré-

tans une petite efpace de temps ^
mais

fî-tôt que nous en fumes proche, nous

n*en vimes aucun, & nous en éloignr

recommencèrent à fe montrer 6c ic*

joiier comme auparavant^ ce qu'ils font

quand ils ne voyent perfonne auprès

d'eux, & quand Ton en approche s'en-

foncent au fond de cette fontaine, qui

a plus de foixante bralîe de profon-
nîHi

en
co

hr\

gui

auj

ne2

chi

Jes;

J

voij

tou

efta

tatii

noi(

&!'

autr

C(

guid

^iirl;

roift

iefuj

D
retoi

mes
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jntaines,
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:jui avoic

lorphofé

imes vers

viron de

lux gros

part rou-

it enfem-

ousarré-

ps • mais

:he, nous

iloignr

•er &: a*

u'ils font

e auprès

che s*en-

aine, qui

profon.

Septentrionaux. j~j
Delà cheminâmes vers la Mer, où

en cftant à environ demie lieuë preft
commençâmes d'entendre un certaiâ
brqit.commedevoix plaintives,que nos
guides me vouloienc faire croirecomme
aux autres,eftre lamentations des dam-
""-3"^ JcDiable tourmente,ies rafraif-
ç&iffans en des glaces qui font M, après
Jes avoir rôtis dans les flammes d'Heda.

La curioflté nous porta tous d'aller
voir ces glaces, n'y en ayant point au-
ïour de l'Ifle qu'en cet endroit, où v
eftant tout preft, je vis que ceslamen.
tations imaginaires de damnez prove.
noient de ces glaces, agitées par le venc
«• J eau, le choquans les uns contre les
autres, & contre des écueils.
Ces glaces, à ce que noi::; dirent nos

guides, ne manquent point de venir là
iurkfin du mois de Juin, & dedifpa-
j-oiftre le quinze Septembre, qui eftoïc
Je lurlendemain que nous y crions.
Delà repriment nôtre chemin pou^

retournera Kirkebar, où nous y arriva.
-i.w. ^rwi:»juur5iiprc55 ce ae là uousre-

'.

M.i



^^2 Voyante des "pais

vinment vers nos l^ords, où nous y ren-

contrâmes le Gouverneur de Tlfle, ic-

compagne de TEvefque de Scalholr,

qui eftoienc venus voir nos vaifleaux en

ayans appris l'arrivée, & que nous ve-

nions de laZemblc.

CHAP. XXXXII.

Habitations^ manière de vivre, & fupcr-

fiitions des JJlandois, & autres purticu-

laritc^

LES inandois habitent la pluspart

dans cavernes entaillées dans des

rocs, ôc les autres dans des cabanes,

conftruites comme celles de la Lapo-

nie, les unes faites d'os de poiflbns, 6c

les autres de bois, couvertes de gazons

de terre, leur be(Vail & eux couchans

fous un mefme toicb, font fort laids, ^
Jeurs Femmes auffi,& ba2anncz,fe ve-

tent la pluspart comme les Norwe.

ruiens , leurs cbemiles etlant de toille

i_ r_ :n^;-^ 5i- ^nnm^ fc VCCCnt dC



3US y r€n-

Scalholt,

ifleaux en

I nous ve-

[I.

5 pariicu-

apluspart

s dans des
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de gazons

coLichans

rt laidsj &;
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it de coille

! vcccnt de

Septcnnionitux. j^i
peau de Veau-marin le poii en dehors.

Ils vivent fort fimplemenr, ainfique
tous les autres Septentrionaux, fe cou-
chent fur de Therbe feche, & quelques
peaux pardeflus tout habillez,ne failànc
qu'un licl pour tout ce qu'ils font dans
une maifon.

Tout leur travail eft la pefche,font
falles, incivils, brutaux, Se prefque tous
forciers^adorans un Diable, qu'ils nom.
ment Kobaldc, qui leur apparoift fort
fouventen forme humaine, 6c auffi une
Idole de bois, entaillée avec un cou.
teau^ aflez mal baftie, 6c fort hideufc,
qu'ils montrent rarement,crainte qu'el«
le neleurfoit prife des Preftres Luthé-
riens qui lesinftruifent en la Loy Chré.
tienne tâchans de les délivrer de Tef-
clavage de Satan.

Ils ont prefque tous des TroUeSy qui
font Diables familiers y qui les fervent
comme fîdels ferviteurs,les adverciflanc
des accidens 6c maladies qui leur doi-
vent arriver, les reveillent lors qu'ils
«orment pour aller pefcher quand il y

v%



77-^ Voya(^e hl pays

fait bon , &: s'ils y vont fans leuravisr

ils ne prennent rien.

Ils font fi experts en TArt Magique,
qu'ils font voir aux eftrangers ce qui fc

pafTe en leurs maifons, meline leurs pè-

res» mercs, parents & amis qu'ils défi-

renr/oient vivans ou morts, & ven.

dent auffi le vent aux navigeurs pour
aller où bon leur femble.

Le Commis de Kirkebar &: d'autres

m'ont afluré que ceux qui font à la pef.

che au bas d'Hecla le jour qu'il fe don-

ne quelque bataille en quelques lieux

de l'Europe que ce foit , voyent des

Diables entrans & fortans de cette

montagne
, y menans des âmes, & en

allans quérir.

S'il arrive que quelques uns de leurs

amis foit mort, 5c qu'ils en foient en

peine, les cherchans s'apparoiffent à

eux tout triftes, leur racontans comme
ils font morts, ic au Diable, qui leur eft

un rigoureux maître, que l'on n a que

faire de fe mettre en peine d'eux, ôc

qu'ils vont en Heela.
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fait &duNord.Eft, que nous ppel^^
ionsvencdebize,quiyeftveheE:

CHAP. XXXXIII.
Défan des Danois

, avec qui efloit fAa^
teur du Cap Hori, de leurarrivée à Cap

'

tenhaguen, é- duprefent quefirentMe}-
fiemsdela Compagnie du NorddeideL

'R o I s jours après que flousfumes
- de retour a nos vaifleauxde nô-r/.

Xf? '^ T '"""^^^ Nord ,Sus ve!Mnc favorable, nous levâmes l'anchre
'

Lfcf,^'"" ' Pf'^"''»" "ô^^-e cours au''-—'Lu. Ayans vogue quelques

il

iti



ioursun grand trais nous prit venant

du Nord^Nord-Oucft, qui nous pouffa

iuCciues aux côtes de Norwcgue ,
où

reconnoiflant les promontoires de Tal-

fo, qui eft uue petite Ville, bâtie fur une

cminence , en laquellb il y a un fort

bec.u Château, à quatre grande lieue

de pleine Mer, nous fumes joyeux ,^e(-

perans de voir bien- tôt la fin de notre

voyage; mais nous n"eumes pas vogue

douze heures le long de la côte, que le

vent changea avec la Lune, qui nous

obligea de reprendre la hauteur de la

Mer pour la tenir, crainte de retourner

en arrière; ce qui n'empefcba pas non-

obftant tout le foin que nous peumes

apporter, que le vent ne nous fit rcculf _

1er de plus de quarante lieues, & apr|mo

il s'abaifla , & nous donna un granjniu

calme.qui nous fit demeurer tout couripie.

Pendant ce temps-lA. nous apperce| E

mes au Sud-Sud-Ourft un SielontrePte

grand ,
qui fit beaucoup craindre nf^n;

Mariniers , & les obligea de ploypiai

il
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. Septnnrioruîux,

de l'eau dont ik !•» ^^'^''°"^ance

v-t^caiis par ce movcn f*n lr.c « r
Ç'ins dans la Mer c-?/!".^r " '^"^°"-

Dlnnk /i •

^^*'-'^' sjli en fonc pris :J

•Nord £fè vint à nôtre fivr.,,.
"-^^^'^

aida d parachever n?/' 'î"' "'^"^

qu'au boiK deTv ; "
'°"''' fi fc'^n

après avoir fhlué le CMre-i.. ^
"'ouill.îmes l'anchre & au/n'r"''"'

^

"l't'a chaloupe en Mer n"' °''

ou.cuur: pied d terre. ^ ^l'^r pour mettre

apP"«J Eftans entrez dans la Ville Sa M.?
lie on trel"e eut avis one rnnc , ' . ^'^i'^-

aindre nlans de la 7I u '°"^f
T'"'" ^es hnbi.

i^n bielon trea^t eue avis awe Pr»Mc ^ • ' T" ""^•^^^'^

, craindre nfans de la Ze, ble nu'.î""" ^'^ '^'^^'

ea de ployl-^^cle.nentïe; ;\3 , r^'e"'"
,il^<: ^ fl'abaPnies. K- l^c L " .' " ^"e nous
,.i.,, = , -, .V. .w^uijilci admira tant en
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Septentrionaux. j^n
métrant pour ce piefenc d'avantager
Jes Meflîeurs de cette Compagnie de
tout ce qu'il pourroit, & gratifia le por-
teur d'une chaine dor avec /on por-'
trait, & TafFranchit de tous droite.

CHAP. XXXXIU.
^bu^ de la Ztcorne

, ^- des vertus de fa
corné.

ESTANT fur îe fujet de la Licorne
de laquelle ont fait tant d'eflat de

la corne, pour \q$ vertus qu'on luy at
tribuëjedirayqu'ikfl: rres difficile de
ifçavoir, quel animal c'cft que la vérita-
ble Licorne, y ayant quantité d'anu
maux, que les Grecs appellent Mono.
Vcros, &c les Latins rni^Cornis

, comme
[entre les bêtes à quatre pied5,pluficurs
ânes & bœufs fauvages

, le Taureau
le Floride. Entre les Serpens , l'A/-
ne cornu & la Salamandre rouée
tnrreles poiffbns le Piraffoipi TEIe'
>han, & le Cheval Marin , le Cafpili,

M il

il

^^-
Vfifl
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rUcelif. Plufieurs volatilles , &
entre les inccdes , cette efpece d'Ef-

carbot qui fe trouve en Flandre, An-
gleterre 6c Picardie, que nous appel-

ions Licorne volante,6c autres animaux

de différentes efpeces, defquels ils s*en

trouvent en quantité aux Indes.

Les uns veulent que la Licorne foit

un animal terreftre, les autres un aqua.

trque, qui ne peut vivre que dans Teau,

& d'autres un amphibie qui vit fur la 2c

dansTeau.

Pline dit, que la Licorne eft fembla-

ble à unBocuf, toute tachetée de blanc,

le pied fermé comme le Cheval.

Munfter, qu'elle eft femblable à uni

poulin de troi.s ans, de couleur d'une

Bellette, ayant la tefte comme un Cerf,

lesjanlbesgrefles, & lepiedde mefme,

& qui porte fa corne au milieu dul

front
, qui a deux coudées de long.

• Marc Paul Vénitien, dit qu'elle cftj

femblable à un Elephan^un peu plus pe|

rite, de la mefme couleur
,
proportionj

née de mefmejà la refcrvc de fa queue]
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lels ils s*en

des.

icornefoic

s un aqua-

dans Teau,

ic fur la fie

îft fembla.

e de blanc,!

eval.

ilable à uni

leur d'une

le un CerfJ

de mefme,
milieu du

de long. J

qu'elle cftl

eu pluspej

roportionj

e fa queucj

.
Septentrionaux, ,o

qui efè femblablc â celle d'un r r

^^
la ceft. comme celfelLc^^^^^^^^

Soir ^"- '''' ^ ^^"j-- baîS^ée
fi

me
quelle et une corne de moyenne Pran

nianton, Jccol lone les mVrir ^
rPMv ^» T &» '^^ Piecis commeceux d un Lyon & I^ r/a^ j
T/a.^! 1 î I

7^^ > ^ ^^ relte du cornas
femblabJeàpeuprés

àccluy d'un Ce?/&Ja peau comme celle d'un Serpent '

Hefîdore, quec'eft uneL.fteVi aJil'e, qu'il eftimpoffible auv vlnV ^1'
la prendre.

'"°'« *"x Veneurs de

Louis Paradis
,
que l'on nourrit I<jsI>cornes eftantprifes, de pois, lent lle^

?/ T"- î^'^ " ^°"f «"''«aux de Lgrandeur d'un Lévrier d'attache non
^

greflcs; mais plus gro(res,ay;n JepoiJ de couleur de caftor W nni
JoIgrefleJesja.bcsfecheOes"p;.:
tendus, comme ceux des biches î,
q^ueuç de mefme, la tefte cou te &Ve

Vn'u
' -ffle femblable â celit^' nVÇclU
^ les veux crr^-înrlc l^„ J. .,.

tt:

M
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fetitcs,& entre les deux une corne fort
iice, de couleur par le dehors d'un
pbfcur b<azanc, longue d'un pied.

Thever, que la Licorne eft grande
comnve un Taureau de fix mois , a les

jambes 6c; les pieds femblablesà celles

d^s afnes , les oreilles comme celles du
Rangifere

,
qui porte fa corne droit au

ibmmetdçla tefte.

Louïs de Barrhene, que la Licorne
l'eflfemble à un Cheval baye , ayant le

pied fendu j & fa corne au milieu du
front.

VoInefTe , veut que le Rhinocéros
foit la véritable Licorne ^ Garcias le

Camphur, & lean Corbichon l'Egli.

çeron.

Albert dit, que la corne de Licornel

a en fa baze une palme & demie de

largeur, qu'en diamètre eftlonguede
dix pieds. Louïs de Barthene, qu'elle a

trois brades de long, Munfter trois

coudées. Marc Paul deux. Louis PaJ
radis vn pied & demi. Nicolas Véni-

tien un pied ^ & Cardan trois doigts]

ii?u!ement.
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Septentrionaux. }^,

eft noire. Solinus L- couleur de pour.

Z\uf' f
^'^''" ^« <^°"'e"r de cœurde Rhubarbe nouvellement rompue.

Albert de couleur de celle de CerF &d autres plus blanche que l'yvoire.
'

^
Quand je confidere les opinions des

ZtTl T- ^'^°."' ^ '" ^""« d'une
autre, me fait perfuader qu'ils n'en ont

m/! '
''"r

P?"' ^^ f^'^^ admirer, qufme le perfuade encore d'avantaae eft
ledoaeBaccy.quiaflure, quIteLecnvams ne doivent eftre c'reSs, poî^ne fçavoir les particularitez de ccc ani

efta„cunebellecontrouvée,ainfiquê

! Licite?"''
7""'*^^ cette corne de

celes ol f.P° °"' ^"'''
y ^" ^'^'^ q"«

pou telles foient véritables. l'ï/Ture

cllll "^"^Pr^P'^^de vertus quecelles de Cerfs, de Chèvres & l'y voireIdequoy onfe fert Doi.r -,rr^^». L. .. '



I

Voyage des pa'ii

chcmens & hemoragies de fang, com-
me audi les flux de ventre 5 ce qui fe

fait par la vertu aftringeante qu*ont ces

cornes, qui ne fe devroit point nom-
mer vertu , mais malignité neceflairej

puisque par leurs aftrinébions caufée
de la terreftrité de leur fubftance fer-

me les conduits des veines & artères,

poizon&non cardiaque, ainfî que la

pierr d'un certain Cler de Confeiiler,

compofée de foufFre & de vitriol, qui
jettée dans vingt fceaux d'eaux de Ri-
vière , l'admet pour toutes maladies,

ainfi qu'ont fait plufieurs Charlatans
des pierres precieufes , des perles & de
l'or, qu'ils ont voulu faire paflcr pour
Alexitaires5 ce que les experts Méde-
cins ont reconnu eftre fourberies, &fl
l'on en reçoit quelque foulagemenr,!

c'efl: par la vertu des chofes dans quoy
on les a mifes, & non par leurs verrus

propres , foutenans qu'une chofe qui

q'eft point nourrie, cornme font les per-

\qs , les pierres precieufes 6c Tor, lequel

s'il a voit cette faculté nutritive, les ri-i

chesn

difetti

arriva

te ans

lejuft]

que. S

Gabrii

caball

bouch
tQs^ qi

fon oc

rent.

Pou
corne <

c'eft qi

plus qi

de veri



Septentrionaux'. • ^^^
ches ne moureroient jamais defaim aux
dilettes prenantes, comme celle qui
arriva au Siège de Jerufalem, quaran-
te ans après la mort du SauueHr,comme
iejuftifie Jofeph en fon Hiftoire ludaï-
que Sentiment contraire d celuy de

2S m''
'''

-^'^f
Sne

, & autres de fa
caballe, qui veulent que l'or pris parla
bouche, foit le plus grand des antido-
tes, quoy que cefoit un poi2on,qui par
Ion odeur tuë les mineurs qui le ti
rent. ^

Pour encore faire connoîftre, que la
cornede Licorne n'eftpoint cardiaque,
c eft qu'elle n'a ny odeur, ny gouft, nonjusque le, os, & partant n'a pas plus
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CHAP. XXXXV.

Réflexion de l'Jfuteurfur la faute des Geo-

graphes , du placement de la Zemble^ é" ^^

Groenland^ (j/^ de certains qui ont écrit

du Voyf^att & des Samojcdes,

DEPUIS mon retour des païs Scp-

centrionaux^ m'eftanc tombé en-

tre les mains pkifieurs cartes Geogra-

fiques de divers Auteurs célèbres
j
je

fti*eftonne de ce que tous fnanquenc au

placement de la Zemble
,
qu'ils mec

tent b'^aucoup moins avant dans le Pol

Artic Qu'elle n'eft,à PEft-Nord-Eft de

laLapponie, quoy qu'elle foit tendant

plus au Nord, Se la mettent auflî Icpa-

rée de la Mer, & éloignée de Groen-

land de plus de douze cens Ueuës,quoy

<jue ces deux terres foient contiguës

i*une de Tautre, les côtes de^Groen-

land aboutiflantes à celles de la Zem-
blej de telle forte que fi la quantité des

rif»ir^/ac !o- |<i rirrnenr d'i frntrl ne ren*

doit p
roit i

Grber
bJe/pa

Ja San

grandi

comm

,•^^0^,

mi
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Z ^t'r
"'"'^ inhabitables, on pou^rojc facilement aller par terrï deGroenland à laZemble. \ de îa Zem!ble^paffant les Pa^enortres entrer dans

erandT/^'' P^""" «^^'^ ^"^^ ^ans îagrande Tartane.ou venir en Mofcovie

m'eftonneauflî de ce qu'ils ne font-'—
- appelic Voygatt plus long
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de dix lieues Fran^joifes, en ayant plus

de trente cinq d'Allemagne , & nous

montrent qucipar ce détroit nos VaiU

féaux peuvent entrer dans la grand

Mer de TartariCice qui ne fe peut,^«Y

que l'on nous veulent faire acroire,

le du temps du Prince M^«"«^^;J
Naffau. un Vaiflcau HoUandois y

paffa

& entra en cette Mer de Tartar.e (fauf.

fêté manifefte ) ainfi quejc l'ay fait voir

auChap.îV. ce détroit eftant borne

comme jel-ay desja dit des Pateno

tres.qui font "^°""S"".'^°"^^V^h!lu
are à pour le moins demie lieue de hau-

teur, que l'on dit cftre toutes de g.aces

qui ne fe fondent jamais Ce que jd

Suis affurer.pour avoir efte dans ce de

croit & proche de ces montagnes pcn-

dant la canicule, qui cft la plus chaud

faifon de l'année , ovi j'y ay eu granj

froid l'Hvver durant toujours en cc^

p^là. ainfi que TElté es ^rres dcj

Perroquets Se Magelanique ,
qui ion

4ians le Pol Antarctique.
^ v.^ ^r^c Anffr.ille*; loni



nommées inconnues, l'on peut de mef-
nie appeller les Septencrionalles^ au
delà defquellcs, fi nous y allions, foit

par Mer ou par Terre, nous découvri-
rions fans doute des terres habitées,

que nous pourrions nommer nouveaux
mondes, à l'imitation de Chriftophe
Colomb , de Magellan, & autres qui
ont ainfi nommé celles qu'ils ont dé-
couvertes , fuivant le fcnrimènt de
Demociite, d*Epicure, & de Metrodo-
re^qui veulent qu'il y ait plufieurs Mon-
des, contre cpluy d'Hermès, Trifme-
gifte, ôc de Platon, qui veulent qu'il

n'y en ait qu'un , que Dieu a fait à
fon image & femblance, nul Homme
n'en pouvant connoiftre la fin, ny le

commencement, le haut, le bas, ny le

milieu
j
quoy que les Géographes eit

leurs Planifpheres nous faïfent voir le

contraire par le Fol Ardic qu'ils font
le plus j^aut du Monde, l'Antaréliquc
le bas, 8c l'Equateur le milieu. A quoy
ne s'accorde pas Strabo, qui veut que
le milieu du Monde foit le Mont de

i

. )i
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Parnaffe en Grèce, Berofe, le mont
Ararat en Arménie, & plufieurs autres
que ceft Jerufalem, fondez fur les pa-
rôles du Prophète Royal, // afaitUu.
vre de notrefalutau milieu de la terre.

Je voudrois bien fçavoir de nos Geo.
graphes, où ils placent la vieille Zem-
ble, je croy que s'ils avoient efté en la

nouvelle, ils reconnoiftroient qu'il n'y
a que celle-là, que la nouvelle Hollan-
de, Veft. Frife, & le Cap d'Hy ver, font
daris le détroit du Voygatt, non au delà
dans la grande Mer dé Tarrarie, oii ils

les mettent. Et celuy qui a fait la Rela.
tion de l'Etat du Grand Duc de Mof.
covie, parlant des Samojedes,s'il avoit
efté dans leur païs, & en leur fréquen-
tation, il n'auroit pas mis, qu'ils man-
gent les étrangers, que le Grand Duc
Jeur envoyé des criminels pour efire
dévorez d'eux , ce qui n'eft pas, quoy
que mal faits de corps & d'eforir, fans
connoiflance de Dieu, fans cAinre des
tourmens en l'autre monde , croyans
que leurs corps mourans, leurs âmes^



Septentrionaux, -^-

ierables de la terre, ne vivans en Ei\é

Zoubhnes, Corbeaux. Ailles & autres
fauvag,„es qu'ils mangent à la chaFo
fan eftrecu,te,& dans leurs cabanes
ieulement boucance^enH vver rien oue

viion lEac ficen'eftque par hazard
ils tuent quelques Ours qi/i viennent
pour les dévorer dans leurs cabanes netrouvans rien en la campagne : Toutes-
fo.s Ils ne laiffent pas d'elfre bons ho"
pitaJiers

,
recevans les eftrançerscom

nieet,x,ransleur faire de torfquo;

chans, ne l'elbns pas. mais fimples , ce
q. efl:furprenant,pour ctrevofîins desplus mcchans du monde

, qui font ies
lartares &les Tingoefe;

, qu'ils fre-

ai^? •fT'''
negocientlvec eux.

BorL^S [°f
'"'" '" Sibériens Jcorandffns & Lappons.

*
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